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LA VIE CHERE 
ET LA PRODUCTION AGRICOLE 

Le problême de la vie chère est l'un 
de ceux qui préoccupent à plus juste 
titre l'opinion publique. 11 était impos-
sible qu'il en fût autrement et, dans 
l'immense désarroi provoqué .par la 
guerre, l'un des étonnements de l'his-
toire sera de constater que la France 
ait pu supporter une pareille situation 
pendant seize mois sans que l'acuité 
de la crise ait pris des proportions 
plus gênantes et plus inquiétantes, 
sans que la misère se soit étendue plus 
lourdement sur la grande masse des 
citoyens. 

C'est peut-être l'une des raisons qui 
k- nous font plus vivement sentir le ma-

laise qui commence à se généraliser 
par suite de l'augmentation insolite 
et — pour certaines catégories — ab-
solument inacceptable de tous les pro-
duits indispensables à l'entretien de 
la vie matérielle. 

De tous les côtés on cherche à remé-
dier à une cherté croissante et mena-
çante. Chacun indique la mesure qu'il 
croit une atténuation ou une solution, 
réclame une protection contre des 
abus dont on enregistre les effets sans 
(toujours remonter suffisamment à la 
Cofuse. D'accord avec le jrouvernement, 
la Chambre a voté un projet de loi ten-
dant à autoriser dans certaines condi-
tions la taxation des denrées alimen 
taires, des viandes, du charbon, etc., 
de réprimer dans la plus large mesure 
les criminels abus d'une spéculation 
sans excuse 

C'est très bien. Cela dénote une vigi-
lante sollicitude pour le bien public; 
cela répond fidèlement aux sentiments, 
aux impressions, aux désirs de l'opi-
nion alarmée, mais ce n'est qu'un côté 
du problème. 

Quelles seront les conséquences pra-
I tiques de ces dispositions législatives ? 

Je vois bien — si elles sont rigoureu-
sement et impartialement appliquées 
— qu'elles pourront soulager la con-
sommation et l'augmenter; mais quel 
sera leur effet sur la production ? Ne 
risq' Mvont-elles pas de rompre entre 
tes deux l'équilibre indispensable et de 
rendre illusoires les tentatives faites 
contre le renchérissement de la vie ? 

Sans contester en quoi que ce soit la 
nécessité de la taxation et de la réqui-
sition, il me semble que ces mesures 

» défensives devraient être complétées 
r par des précautions de nature à favori-

ser la production, dont l'insuffisance 
est le point de départ de la crise de la 
vie chère et dont le déficit pourrait 
s'accroître si elle se trouvait atteinte 
sans compensation par la taxation et la 
réquisition. 

Tl ne faut pas s'y méprendre, en effet; 
nous sommes dans un engrenage du-
quel il est bien difficile de nous déga-
ger et dont il importe de régler sage-
ment la marche. 

Les denrées alimentaires augmen-
tent de prix surtout parce qu'elles se 
raréfient, soit, comme cela se produit 
pour le» œuts, par suite de la suppres-

* sion de la plus grande partie de nos im-
portât-ions, soit, comme pour la viande, 
à cause des exigences impérieuses de 
la consommation militaire, soit, enfin, 
pour l'ensemble de la production agri-
cole, comme conséquence de l'insuffi-
sance de la main-d'œuvre. 

C'est sur ce dernier point qu'il faut 
concentrer toute notre attention si 
nous voulons obtenir des résultats effi-
caces; c'est à combler autant que possi-
ble les vides laissés dans le monde agri-
cole par la mobilisation qu'il est indis-

T pensable de travailler sans relâche. 
Jai cru, et je l'ai dit à plusieurs repri-

ses depuis le début de la guerre, qu'on 
obtiendrait ce but par une organisation 
Intelligente de l'assistance mutuelle ve-
nant s'ajouter aux héroïques efforts des 
femme? pour ne pas laisser la terre 
improductive. La routine a été la plus 
forte, et les initiatives qui auraient dû 
se produire n'ont pas eu l'audace néces-
saire pour adapter à une situation ex-
ceptionnelle des moyens exceptionnels. 

On a essayé d'atténuer le mal en ob-
tenant de l'autorité militaire des « per-
fmissions agricoles», grâce auxquelles 

les cultivateurs mobilisés pouvaient, 
dans le« périodes pressantes du travail 
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Roland demeurait pensil à la même 
place. Une sorte de clarté descendait 
dans son esprit, lui montrait l'égoïs-
me de son absorption douloureuse du-
rant cette soirée où il s'était cru le plus 
misérable des êtres. 

Pourtant, qu'était son épreuve à cô-
té de celle que subissait cette pauvre 
femme inconnue?... Jusqu'ici, il ne 
soupçonnait point les mille piqûres 
jpx rendent iti chagrin des déshérités 

des champs : semailles, fenaison, mois-
son, vendanges, venir apporter le con-
cours de leur expérience et de leurs 
bras à leur famille impuissante. 

Excellente en soi,cette mesure ne pou-
vait être qu'un palliatif. Seuls étaient 
appelés à en bénéficier les soldats rete-
nus dans les dépôts. Us forment le pe-
tit nombre -et sont les moins vigoureux, 
puisque la grande masse des jeunes 
et des solides est sur le front. On 
était obligé, d'autre part, d'établir en-
tre eux un roulement, de sorte que 
beaucoup de ces permissionnaires ar-
rivent chez eux lorsque sont terminés 
les travaux spéciaux pour lesquels ils 
sont momentanément rendus à la vie 
civile. 

Sans abandonner ce système et tout 
en cherchant au contraire à le dévelop-
per et à le perfectionner, il apparaît 
indispensable de chercher d'autres 
moyen.' d'augmenter l'intensité de la 
production agricole. 

Ne pourrait-on pas, à cet effet, utili-
ser les prisonniers allemands ? 

Nos ennemis ne laissent pas inoccu-
pés les prisonniers français. Us les ac-
cablent de travaux durs et parfois hu-
miliants. Pourquoi, de notre côté, 
pousserions-nous le scrupule jusqu'à 
la naïveté ? Pourquoi n'imposerions-
nous pas aux prisonniers allemands 
les travaux trop lourds pour le coura-
ge des femmes et la bonne volonté des 
vieillards ? 

Voici, par exemple, le bois de chauf-
fage. Il atteint des prix inabordables 
parce que, la main-d'œuvre faisant dé-
faut, les coupes et les travaux de dé-
bit n'ont pas pu être faits, et cette si-
tuation menace de s'aggraver pour 
l'année ̂ prochaine. Ne pourrait-on pas, 
dès à présent, occuper les prisonniers 
à abattre 1es-«airfeir8và -tes détailler, à 
préparer du bois de chauffage ? 

Oh 1 je sais le noble sentiment au-
quel se heurte cette idée 1 

Il répugne au patriotisme de nos 
agriculteurs de se trouver en contact 
avec les représentants de cette horde 
maudite. Us frémissent à la pensée de 

les recevoir sous leur toit, de les voir, 
même en une situation humiliée, pren-
dre la place du mari ou du fils absent 
et peut-être tombé sous leurs coups. 

Je comprends cette répugnance, je 
la partage et je m'incline respectueu-
sement devant les objections qu'elle 
soulève, mais je crois qu'il serait pos-
sible de ne pas lui faire violence tout 
en bénéficiant du concours que j'indi-
que. 

En disant qu'on pourrait faire appel 
aux prisonniers, je n'entends pas indi-
quer qu'ils seraient envoyés isolément 
ou par petits groupes dans les exploi-
tations agricoles qui en feraient la de-
mande et « embauchés », en quelque 
sorte, comme des ouvriers supplémen-
taires; mais il me paraît qu'il serait 
pratique d'organiser, pour chaque 
commune, suivant les besoins manifes-
tés, des équipes de prisonniers, sur-
veillés militairement, campés dans des 
baraquements spéciaux ou des locaux 
abandonnés, d'où ils seraient dirigés, 
par ordre et sous bonne escorte, vers 
les travaux à exécuter, hors de tout 
autre contact avec les habitants que 
celui exigé par les indications techni-
ques à leur donner ou à leur faire 
transmettre. 

Je soumets cette idée à ceux qui 
pourraient avoir qualité pour la met-
tre en application. Elle me semble de 
nature à diminuer considérablement 
les dangers de la vie chère. 

Pierre DEVAB. 

Sympathies américaines 
Voici deux lettres de deux des plus 

hautes personnalités américaines, M. 
Taft, ancien p'isident de la République, 
et M. Bacon, ancien ambassadeur en 
France. 

La « Gazette de Voss » a publié la pre-
mière, où M. Taft, s'adressant à une da-
me de ses amies, i' rit : 

« Chère Mademoiselle, 
» Votre sympathie pour le rôle géné-

reux qu'a assumé l'Amérique pendant la 
guerre pour adoucir les malheurs effroya-
bles que la cupidité de VAllemagne prus-
sifiée fait subir à des femmes et à des en-
fants sans défense a contribué à faciliter 
l'accomplissement du devoir de l'Améri-
que. 

» L'Amérique ne doit pas avoir de cesse 
tant que les Alliés n'auront pas terminé 
leur œuvre et que VEurope ne-sera pas 
délivrée du militarisme prussien. 

» Nous avons donc besoin de votre aide 
et nous continuerons de \ustifier la con-
fiance que vous ave* mise en nous. » 

Dans la seconde, adressée à M. .Tusse-
rand, notre ambassadeur aux Etats-Unis, 
M. Bacon écrit : 

a Je suis fier, très fier, d'être appelé 
« un ami de la France ». Mériter ce nemt 
serait pour mot'la plus haute ambition. H 
n'y a pas de tâche que \e ne voudrais en-
treprendre pour la France, pas de sacri-
fice que \e considérerais comme un pri-
vilège. J'ai parlé de son heure d'angoisse, 
car est-ce que ses enfant*, ses fils et ses 
filles ne souffrent pas ? Mais, dans mon 
cœur, \e saU que c'est poui elle Vheure 
de sa gloirti, de son triomphe éternel, à 
la tête des nations, l'avanl-garde dans la 
défense de l'idéal, le croisé portant la ban-
nière et Vépée de la vérité pour la civili-
sation, la bannière autour de laquelle tou-
tes les forces du monde doivent se réunir, 
spirituelles, morales et matérielles. Ah ! 
mon cher ami, \e voudrais avec tant d'ar-
deur que mon pays se prononçât tout à 
fait sans équivoque pour le Droit que \e 
ne puh discuter la question. J'espère re-
tourner bientôt en France, car c'est là 
qu'est mon cœur. » 

GUILLAUME ET SES OIES 

LE MAIRE DE REIMS 

Extrait de Y&ve&ino Telegramm de New-York 

Le docteur LANGLET, 

maire de Reims, auquel le Président de la 
République vient de remettre, au nom de 
la Ligue de l'enseignement, ta grande mé-
daille d'honneur, pour le dévouement dont 
il a fait preuve dans l'administration et 
l'organisation de la ville. 

LES CRIMES 
ALLEMANDS 

Quelques Exemples atroces 

Paris, 16 décembre. — La commission 
instituée- en vue de constater les actes 
commis par l'ennemi en violation du droit 
des gens, a présenté son cinquième rap-
port. 

Cet effrayant document prouve que les 
crimes de droit commun dont les Alle-
mands se sont rendus coupables sur notre 
territoire sont innombrables : villes in-
cendiées « pour y voir clair », viols, mas-
sacres, et tout cela en telle quantité que 
le document est impossible à résumer. 

Voici le récit d'une scène affreuse prise 
au hasard, qui s'est passée à Jarny, le 
25 septembre 1914 : 

« La dame Bérard, femme d'un mobi-
lisé, avait reçu l'ordre de donner h boire 
à des hommes des 66e et 68e régiments 
bavarois. Elle était allée déjà chercher 
pour eux une grande quantité de seaux 
d'eau quand un officier ou un sous-offi-
cier, jugeant qu'elle en avait apporté sut, 
fisamment, lui enjoignit de rentrer chez 
elle. 

» Comme des Allemands tiraient sur 
sa maison, Mme Bérard alla se blottir 
dans sa cave, avec ses trois enfants : 
Jean, âgé de six ans; Maurice, figé de 
deux ans; Jeanne, âgée de neuf ans, et 
avec la famille Aufiero. Mais, bientôt, s'é-
tant aperçue qu'on versait du pétrole par 
le soupirail et s'étant vue tout à coup 
environnée de flammes, elle se sauva 
précipitamment en emportant sous cha-
que bras un ie ses petits garçons, tandis 
que sa fillette et la jeune Béatrice Au-
fiero couraient à ses côtés, cramponnées 
à sa robe. 

» Au moment où le groupe traversait le 
ruisseau de Rougeval, à quelques pas 
de la maison, des Bavarois tirèrent sur 
les fugitifs.--Le -petit Jean, atteint à la 
cuisse, au bas de la jambe et à la poitrine, 
s'écria : « Oh ! maman, j'ai mal ! » et 
mourut aussitôt. 

» Béatrice Aufiero reçut une balle qui lui 
détacha presque complètement le bras 
droit, et sa sœur Angèle, une enfant de 
neuf ans, qui la suivait u peu de distance, 
fut blessée moins grièvement au mollet. 

» Lorsque Mme Bérard, rejointe par la 
dame Aufiero arriva sur la route, un 
spectacle épouvantable s'offrit à ses yeux : 
à une vingtaine de mètres d'elle, les Alle-
mands exécutaient Aufieru, qu'ils avaient 
fait sortir de la cave. L'un d'eux, s'adres-
sant à la femme du supplicié, lui dit en 
ricanant : « Begarde fusiller ton « mann. » 
« Mon pauvre Ccsme ! » s'écria-t-elle. On 
lui répondit : « Tais ta gueule ! » 

» Les deux femmes et les enfants furent 
ensuite emmenés dans le pré du Pont-de-
l'Etang. Là, un général donna l'ordre de 
les massacrer. Mais Mme Bérard se Jeta 
à ses genoux et l'implora avec tant de 
larmes, en lui embrassant les mains, qu'il 
consentit à faire grâce. 

» Un des officiers présents dit, en dési-
gnant le cadavre du petit Jean, dont la 
mère ne s'était pas séparée : «En voilà 
un qui ne se battra pas plus tard contre 
les nôtres ! » 

» Le lendemain, la malheureuse femme, 
qui avait passé la nuit au lieu dit la bar-
rière Zeller, fut avisée qu'elle eût à se 
débarrasser au plus tôt des restes de son 
enfant N'ayant trouvé personne pour fai-
re un cercueil, elle alla chercher dans les 
cantines deux caisses à lapins, qu'elle 
cloua l'une au bout de l'autre; elle y dé-
posa le petit corps et s'en fut au fond de 
son jardin, creuser la fosse. 

» Un officier bavarois eut l'impudence de 
demander à lui acheter, comme souvenir 
sans doute, le médaillon qu'elle portait 
au cou et qui encadrait une photographie 
du petit assassiné. » 

La Fin tragique 
du sous-marin «Turquoise ») 

Salonique, 11- décembre (retardée). — 
Une histoire extraordinaire arrive ici de 
Constantinople, par l'intermédiaire d'un 
informateur extrêmement digne de con-
fiance, qui réside dans la capitale turque. 

Il y a peu de temps, le sous-marin fran-
çais « Turquoise » — les journaux l'ont 
déjà annoncé — se trouva en difficultés 
dans la mer de Marmara et ne put éviter 
de tomber aux mains des Turcs. L'équi-
page fut fait prisonnier. 

On exposa le sous-marin à Constanti-

nople. Parmi les visiteurs se trouvèrent 
un grand nombre d'officiers de l'état-ma-
jor général turc que quelques mécani-
ciens accompagnaient. 

Les officiers demandèrent à ces der-
niers de leur expliquer le mécanisme du 
petit bâtiment, mais ils s'en montrèrent 
incapables. 

Curieux à l'extrême d^- comprendre le 
fonctionnement du sous-marin, les offi-
ciers envoyèrent alors chercher un des 
mécaniciens français et lui firent expli-
quer leur désir: 

Le Français vit qu'il y avait là l'occa-
sion de détruire le sous-marin, dont les 
Allemands, alliés des Turcs, pouvaient 
faire contre nous une arme terrible. Il lais-
sa une note à ses camarades, leur expli-
quant ce qu'il voulait faire si l'occasion 
s'en présentait, et terminant par ces trois 
mots : « Vive la patrie I » 

Puis il monta à bord du sous-marin 
avec six des officiers turcs. Avant que 
ceux:ci aient pu s'apercevoir de quoi que 
ce soit, il avait mis le bateau en marche. 
Il dut y avoir lutte sans doute à bord de 
la «Turquoise». Toujours est-il que l'on 
vit le sous-marin s'éloigner peu à peu du 
rivage où il était exposé, puis s'enfoncer 
à jamais dans la mer. 

Et les détails de ce sacrifice héroïque 
demeureront à jamais inconnus. 

Images familiales 
On sait que les soldats anglais canton-

nés en France ont leurs Clubs organisés 
avec tout le « comfort » désirable. Des So-
ciétés veillent à l'installation de l'immeu-
ble, chauffé et éclairé, ravitaillé en thé, 
café, journaux, magazines illustrés. Le 
piano est le premier meuble. Et il ne cesse 
de chanter sous les doigts de Tommy. 

Mais on ét pensé qu'il y avait des be-
soins « sentimentaux » qu'il fallait satis-
faire, à côté des plaisirs physiques ou in-
tellectuels. Comment évoquer le foyer, le 
home si chei à l'Anglais ? Sans doute la 
lettre lui apporte des nouvelles et lui 
conte les petits incidents de la vie fami-
liale. Mais il y avait mieux à faire, et la 
Y. M. C A., c'est-à-dire la Young men's 
Christian Association, l'a fait. 

Une revue anglaise éditée à Paris, The 
Résurrection, présente ainsi l'œuvre nou-
velle : 

« Il n'y a rien que Tommy désire autant 
que de recevoir des nouvelles de son home 
et des détails sur ce qu'il aime; et rien ne 
lui est aussi précieux qu'une photographie, 
un instantané du petit Tommy, du bébé 
nouveau-né, de « la patronne et des mio-
» ches », ou de sa « promise », qui n'au-
rait peut-être pas les moyens de payer une 
photographie avant son départ. La Y. M. 
C. A. arrive et donne à lommy ce qu'il 
désire, à titre absolument gratuit et sans 
aucune peine poui lui. Il écrit sur une 
feuille de papier le nom et l'adresse ne la 
personne dont il désire avoir la photogra-
phie, et il la remet au chef de la butte. 
Or, la V. M. G A. a mobilisé en Angle-
terre une armée parfaite de photographes 
bénévoles, amateurs ou professionnels; les 
fabricants de produits photographiques 
ont collaboré à l'œuvre, les clergymen et 
d'autres personnes lui servent d'agents. 
'Un beau .matin, la petite ville de X... ap-
prend que le soldat Atkins, qui est « quel-
que part en France », désire voir à quoi 
ressemble le dernier venu dans sa famille, 
et Mrs Atkins reçoi la visite d'un photo-
graphe, qui manœuvre de manière à obte-
nir un bon instantané pendant que le bébé 
fait risette. » 

La pensée es1 touchante et bien anglai-
se. On ne voit pas pourquoi elle ne serait 
pas française, U y a chez nous des lé-
gions de photographes amateurs qui ne 
savent à quel sujet vouer leur objectif. Ils 
le promènent pour la centième fois de leur 
logis à la rue. La famille est lasse de po-
ser, et le chat familier lui-même méprise 
ce viseur obstiné, qui ne fait jamais Dalle. 

Nos poilus, en échange des photos de 
tranchées et de campagne qu'ils nous en-
voient sans compter, seraient heureux de 
recevoir le portrait de la bourgeoise et des 
gosses pour orner leur guitoune et leur 
tenir chaud au cœur le jour de l'offensive. 

Nous avons des Sociétés de photogra-
phie florissantes à Bordeaux et dans le 
Sud-Ouest. Elles trouveraient dans « lima-
ge familiale au front » une belle et bonne 
œuvre à faire. Ne bougeons plus, chez les 
mobilisés! 

Et le poilu saura ainsi « à quoi ressem-
ble n son ; -îtit dernier, comme dit grave-
ment la revue chrétienne anglaise qui ne 
voit pas là, et elle a bien raison, matière 
à rire ! P. B. 

SUR LE FRONT 

LA MISSION JAPONAISE VISITE LES CHAMPS DE BATAILLE 
PhOtO MEURISSB 
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L'ASSASSIN 

Bonjour toi I... t'en as un drôle de cas-
que!... Celui à les pompiers il n'est pas 
noir et doré comme ça... Grand'mère est 
sortie avec sa boîte au lait, je suis toute 
seule, mais je n'ai pas peur, parce qu'il 
fait tout plein clair... 

Ah ! tu te décides à pousser la grille. 
Qu'est-ce que tu veux, mon bonhomme, 
avec ton sabre à la main ?... Oh I pourquoi 
que tu l'essuies dans l'herbe, ton sabre?... 

Devine ce que j'ai dans le creux de ma 
main ? C'est une bête à bon Dieu, — je l'ai 
trouvée dans les rosiers. Regarde, elle ne 
bouge pas, elle dort; je lui chanté .les no 
tés de mon solfège que maman m'apprend, 
pour la faire dormir... Hein, « solfège » 
n'en v'ià un drôle de mot! 

Je suis à la campagne chez grand'mère, 
parce que c'est les vacances. A Paris, Mé-
lanie me conduit bien aux Tuileries, au-
près d'un grand carré de fleurs, avec aussi 
des rosiers. — quelquefois elle me montre 
un papillon, mais pas de bête à bon Dieu... 

A présent, on est dans la salle à man-
ger, — par cette porte-là, on va dans l'au 
tre jardin où qu'on peut marcher sur 
l'herbe, — mais mademoiselle moi ne doit 
pas toucher aux pêches, ni au raisin et pas 
non plus ouvrir la cabane aux poules... 
Pourquoi que tu tapes sur la table avec 
ton sabre, en regardant si on vient, puis-
que y a personne?... Finis donc, tu vas 
réveiller ma bête à bon Dieu... Tu peux 
bien attendre grand'mère. Je croyais que 
c'était elle quand t'as ouvert la grille. Je 
vais remuer mon doigt comme ça devant 
mon nez et je gronderai pour de rire : 
« Tu as dû t'amuser en chemin, grand'-
mère ! » 

A la bonne heure ! viens-t'en plutôt dans 
le salon. Tiens ! me reconnais-tu au milieu 
de la commode ! C'est mon portrait quand 
j'étais toute petite, toute petite... l'année 
dernière. Maman dit que j'ai beau gran-
dir, i 'ai toujours rair a une poupée de 
Noël, comme y en a au Louvre, tu sais, ou 
bien au Bon Marché. Bien sûr que j'ai mes 
cheveux frisés de la même couleur que 
mon croissant pour mon chocolat, le ma-
tin — et puis, j'ai mes yeux bleus, mais 
tout de même, je n'ai pas une tête en por-
celaine ! 

Tout le temps ; « Ya, ya, » tiens tu m'a-
gaces, — tu fais comme grand'mère, des 
fois; je lui parle un tas de choses, elle ne 
me répond pas; — à la fin des fins, je la 
tire par le bras, alors elle me répond : 
« Oui, oui, » et c'est « non » qu'il fal-
lait dire! 

Après le déjeuner, on reste dans le sa-
lon; moi. je m'amuse avec mon album'd'i-

DES MUNITIONS ! 

L'EXAMEN DES OBUS PAR UN COLONEL DU "GENIE Photo MANUEL 

Mif.---/;ir,^in. 

inégalités 

plus cuisant. Dans toutes les circons-
tances de la vie, le marquis de Brion-
nè était entouré des avantages de si-
tuation et de fortune qui ouatent même 
les angles de l'adversité. Les pauvres, 
eux, n'ont rien qui les leur adoucisse, 
qui éniousse les pointes aiguës de la 
douleur; au milieu de la plus navrante 
infortune, ils sonl asservis aux basses 
vulgarités de l'existence. Alors qu'ils 
viennent de tout perdre sur la terre, il 
leur faut prendre J'oinnibus !... 

Roland soupira... Quelle justice su-
prême sera donc jamais assez puis-
sante pour supprimer les 
sociales 

Une demie vibra dans le silence coin-
rue un appel-grêle du temps qui s'en-
fuit. Le marquis tira sa montre. Elle 
marquait neuf heures et demie. Il se 
remit en marche du côté de la rue de 
Grenelle. La bataille approchait... 

Chemin faisant, il essaya d'imaginer 
ce qu'il dirait à Giselle, ce que celle-
ci lui répondrait, et il n'y put parve-
nir. La vibration poignante restée dans 
son oreille abolissait tout le reste : 

— Il est mort, comprenez-vous 
cela ?... 

■ Et il lui semblait, que ces mots de 
mystère s'appliquaient à quelqu'un 
qu'il avait beaucoup aimé... Peut-être 
à son amour lui-même... 

Mais de cet incident, un des innom-
brables drames de la rue qui se dé-
nouent chaque jour, chaque nuit, dans 
la grande cité d'amour et de mort, une 
leçon se dégageait. A présent, le jeune 
homme se. senjait. résigné et plus fort. 

L'énergie devait lui être facile, à lui, 
le privilégié quand même de la vie. 
C'était bien fini du trouble et de l'a-
battement. Moralement, il se relevait, 
déterminé à n'accepter aucune tran-
saction déshonorante et à faire son de-
voir en dépit des circonstances, quoi 
qu'il pût lui en coûter... 

Ce fut d'un pas ferme qu'il se diri-
gea vers la maison de mademoiselle 
de Noyans. 

Chez l'amiral, un domestique lui ap-
prit que « Mademoiselle était au dîner 
de madame d'Aygurandes, mais avait 
prévenu qu'elle rentrerait de bonne 
heure, et priait monsieur le marquis de 
vouloir bien l'attendre». 

Roland eut un soupir d'allégement. 
Du moins, Giselle était brave et ne 
songeait point à se dérober au com-
bat... 

Précédé du valet, Roland traversa les 
appartements déserts jusqu'au petit sa-
lon de sa maîtresse, qui était faible-
ment éclairé par une lampe posée sur 
une colonne, dans une encoignure, et 
dont le globe recouvert d'un abat-jour 
en pétales de soie rosée semblait une 
fantastique fleur lumineuse. Sous cette 
clarté étrange, molle, la pièce revêtait 
plus encore que dans le joqr un as-
pect mystérieux et prenait avec ses ob-
jets bizarres, son grand Bouddha im-
passible, quelque chose de ce charme 
troublant d'énigme qui était le caractè-
ré môme de la beauté de mademoiselle 
de Noyans. 

La comparaison se présenta aussi-
tôt à l'esprit de Roland. A peine fut-il 

assis sur le divan lamé d'argent, en ce 
lieu tout plein d'elle, que les souve-
nirs magiques vinrent l'assaillir en 
foule. 

Comme il l'avait adorée !... Comme 
il l'aimerait encore si elle voulait 1... 
Oh ! oui, elle voudrait bien... U n'était 
pas possible qu'un si prestigieux 
amour finît ainsi, misérablement, dans 
la haine et la boue de la plus affligean-
te rupture... 

Sans doute, leur mariage briserait 
le cœur de M. de Homberg; néan-
moins, celui-ci, homme d'expérience 
et de bonté, saurait pardonner à ces 
deux jeunesses grisées... 

Que • ce serait difficile d'arriver à 
une telle pacification !... Roland se 
chargerait de la mission terriblement 
délicate... N'avait-il pas promis à Gi-
selle, alors qu'agenouillé près de ce 
même divan il implorait son amour, 
de renverser tous les obstacles, d'éloi-
gner d'elle toutes les traîtrises du des-
tin ?... 

U tiendrait parole. Parce que, son 
amour, elle le lui avait donné, libéra-
lement, royalement... Et qu'elle était 
belle !... 

Il perdait pied, s'oubliait à revivre 
les minutes divines... 

L'invisible présence de Giselle pla-
nait dans ce'salon, son séjour de pré-
dilection; une parcelle de son âme ar-
dente et dominatrice y était restée, de 
par sa volonté peut-être, et Roland, 
amolli, subissant l'influence occulte, 
retombait insensiblement au pouvoir 
de l'enchanteresse... 

Onze heures sonnaient quand made-
moiselle de Noyans revint. 

— J'ai laissé mon père absorbé dans 
une partie de poker, fit-elle d'un ton 
enjoué, et me suis hâtée de rentrer, 
sachant que vous m'attendiez... 

Ce disant, elle jeta sa sortie de bal 
à la femme de chambre et apparut, 
belle à damner un saint, dans une cha-
toyante robe de satin vieux rose, lar-
gement décolletée. 

Roland ne se trompa point à ces pa-
roles, destinées à donner le change à 
la domesticité vaguant çà et là : en dé-
pit de. leur aménité voulue, la séance 
serait orageuse. U le lut clairement, 
dés le premier coup d'œil, sur la phy-
sionomie altière de sa maîtresse, dont 
les narines frémissantes, les lèvres re-
levées aux commissures, témoignaient, 
pour qui connaissait ces signes pré-
curseurs, d'une extrême irritation. 

En effet, aussitôt la porte refermée, 
et tandis que le bruit des pas de la 
femme de chambre décroissait au long 
du corridor, Giselle, arrachant d'une 
seule secousse ses longs gants, qui dé-
couvrirent jusqu'à l'épaule des bras 
admirables, vint, provocante, se plan-
ter devant le marquis. 

— Qu'est-ce que cela signifie ? dit-
elle d'une voix brève. 

Préparé à subir l'assaut, Roland ne 
sourcilla point. 

— Quoi donc '/ demanda-t-il avec cet-
te hauteur flegmatique qui le rendait 
singulièrement distant. 

D'habitude. .Giselle n'insistait pas,. 

Mais l'heure n'était point aux ménage-
ments; elle s'exaspéra : 

— Ne feignez pas l'ignorance, je 
vous prie ! Vous savez fort bien ce 
que je vous reproche... Vous me don-
nez des ordres, à présent!... Vous 
m'enjoignez de vous recevoir à tel mo-
ment!... Je ne tolérerai point de pa-
reils écarts, mon cher, je vous en pré-
viens !... 

Résolu à rester calme et à se rendre 
maître de la situation, il répliqua avec 
une courtoisie tranquille : 

— J'ai eu tort, ma chère Giselle... 
Après des secousses comme celles que 
j'ai subies aujourd'hui, peut-être n'a-
t-on pas toute la liberté d'esprit néces-
saire pour observer les formes et va-
t-on au plus pressé ! Quoi qu'il en soit, 
veuillez agréer mes excuses... 

U fit une pause, et, remuée ainsi 
qu'elle l'était toujours par la saisis-
sante noblesse de ton et d'attitude que 
cet être d'exception savait communi-
quer aux plus insignifiantes formules, 
elle murmura d'un timbre adouci : 

— Roland !... 
Très sérieusement, le marquis re-

prenait : 
— Ce point acquis, laissez-moi ajou-

ter Giselle, que si l'un de nous a le 
droit d'adresser des reproches à l'au-
tre, ce n'est pas vous... 

— Roland I jeta-t-elle de nouveau, et 
sa voix impérieuse, cette fois, suppliait. 

Mais le jeune homme n'écoutait 
point. U s'animait en parlant, sans le 
vouloir, lançant, en une inexprimable 
délivranc.e*..les pensées véhémentes auj 

mages, grand'mère se met à son petit bu-
reau et tous les jours elle écrit une lettre 
à maman pour lui raconter si j'ai été sage. 
Quand le facteur est passé, elle lit un li-
vre, ou bien elle travaille à sa table à ou-
vrage devant la fenêtre. Quelquefois, un 
mendiant s'arrête à la grille, elle frappe 
au carreau avec son dé : « Attendez I » 
et c'est moi qui vas lui porter un sou. 

— Comment ! tu t'asseois à la chaise de 
grand'mère et tu prends son porte-plume, 
et son papier à lettre! Ben, mon vieux!... 
Tu n'as donc pas de maison, que tu viens 
écrire dans la maison à les autres?... 

Mais comme elle est longtemps partie, 
grand'mère ! Elle m'avait dit : « Je reviens 
tout de suite, reste assise sur la marche et 
surtout ne vas pas au soleil sans ton cha-
peau. » Pourquoi alors qu'elle ne revient 
pas tout de suite ?... 

Tu prends aussi une enveloppe!... Et 
maintenant tu te reposes, tu croises tes 
jambes — pourquoi que tu tends la main ? 
Ecoute, je veux bien te la prêter, ma bête 
à bon Dieu, mais il faut pas la déranger 
de dessus sa feuille, tu comprends, c'esl 
son lit. Tu retires ta main, tu n'en veux 
pas ? Moi, je ne suis pas en train de jouei 
à autre chose, — alors tant pis pour toi 
si tu t'ennuies... 

Tu te lèves... Ah ! bon, tu te promènes 
tout autour du salon avec tes mains derriè-
re ton dos... n'en voilà des grandes botte! 
pleines de poussière!... 

— C'est ça, — regarde plutôt les por-
traits au mur. Ce monsieur-là, c'est papa, 
L'autre jour, quand il nous a embrassées, 
il était habillé en soldat, oh ! mais pas pa-
reil à toi, bien plus beau, mon vieux. 

Cette dame-là, c'est maman. « Ya, ya, 
maman », ça te fait rire, tu fais voir tes 
dents. Oh ! j'aime pas que tu me regardes 
comme ça avec ton air content... Qu'est-
ce que tu trouves? que je ressemble à 
maman, je parie... pas malin, tout le mon-
de le répète... Oh ! là là ! il sait même pas 
dire « maman », il dit « marna », — mais 
t'as pas besoin de recommencer à taper, 
— elle n'est pas là non plus, elle est à la 
Croix-Rouge... un drôle de pays, loin, loin, 
puisque le chemin de fer coûterait trop de 
sous pour qu'on y aille, nous deux grand', 
mère. 

Attends un peu ! pendant que tu t'amu-
ses à décrocher les portraits, je. vais ta 
montrer la photo de grand'mère, que papa 
vient de faire au 14 juillet. Il l'a faite en 
petit, avec son kodak, mais il l'a empor-
tée à Paris, et le photographe l'a refaite 
en plus grand. Seulement, elle n'est pas 
encore encadrée... je sais qu'elle est ca-
chée là, entre les feuilles du buvard, jj 
vais bien la trouver... 

Tiens, fais donc attention ! Tu ne sens 
pas que je te tire par la manche... Voyons 
regarde un peu ce que je te montre ; 
grand'mère, avec sa boîte au lait et son 
bonnet à rubans... 

Eh bien quoi? Qu'est-ce qui te prend? 
T'en ouvres un four ! et tes gros yeux qui 
sortent! On dirait que t'as peur... Pour-
quoi que tu pousses ta main devant toi 
pour pas voir?... Qu'est-ce que tu cher-
ches vite comme ça?.'.. Ah! ton sabre, 
ta lettre, tes autres papiers... Tu t'en vas 
don c ? 

Mais reste donc plutôt ! Elle va rentrer, 
grand'mère, tu vas la voir de vrai... elle 
va te parler... Tiens, son ouvrage qu'elle 
a posé là quand l'horloge a sonné : du tri-
cot qu'elle fait pour nos pauv' soldats... 
Tiens, le chat qui attend près de la porte, 
pour avoir sa goutte de lait, comme d'ha-
bitude... Et moi, ma petite tasse, touta 
préparée sur la table de la salle à man-
ger... 

Eh ! là-bas, mon bonhomme ! t'en as des 
épaules qui remontent!... Y a pourtant per-
sonne qui court derrière toi, — y a qu'une 
petite fille qui tient un portrait à la main... 

Mais qu'est-ce qui fait un vacarme pa-
reil ! Oh ! là ! là ! quel remue-ménage ! 
Na ! j'en étais sûre, ils ont éveillé ma bête 
à bon Dieu!... Et grand'mère qui ne re-
vient pas... Oh ! mais, oh ! mais voilà qu« 
j'ai envie de pleurer... Il est donc bien 
tard, que le soleil est tout en allé d'après 
les rosiers... J'ai peur, moi, maintenant... 
Et l'autre qui a laissé la grille ouverte... 
Alors, viens avec moi, minet, nous allons 
regarder dans la rue, et je vais crier de 
toutes mes forces : « Grand'mère! grand'-
mère ! » _ 

% LÉON FRAPIÊ. 

lui avaient brûlé l'âme tout le jour : 
— Comment qualifier votre façon 

d'agir ?... Ce silence si cruellement 
prémédité sur le nom de l'homme que 
vous deviez épouser ?... Et votre trahi-
son d'aujourd'hui 1... Vous savez que 
Homberg est de retour, que nous de-
vons fatalement nous rencontrer !-.-
Et vous ne me prévenez pas 1... Et de-
vant tout un. salon, vous clamez l'an* 
nonce de votre mariage avec lui 
Pour que je ne puisse rien faire, n'est-
ce pas ?... Pour me lier pieds e» 
poings ?... Ah ! tenez, c'est une indi* 
gnité !... 

Giselle avait blêmi. A la fermeté aveo 
laquelle Roland déjouait son plan d at-
taque et s'érigeait en juge dès la pre-
mière minute, elle comprenait que la 
lutte serait plus redoutable encore 
qu'elle ne l'avait supposé. ; 

Elle se coula sur le divan, près du 
jeune homme, et tenta de 1 entourer 
de ses bras : ,, . 

— Roland ! implora-t-elle de nou« 
veau, pardonne !••• Je t'aimais .... 

Sans dureté, il la repoussa, et, som. 
bre, repartit : . 

— Moi aussi, ]e vous aimais, Gisel-
le ' .. Dieu sait si je vous ai follement 
désïrée... Mais pour tout au monde 
je n'eusse point voulu vous obtenir au 
prix d'une infamie ! 

(A suinrek 
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Communiqués officiels français 
X"7 I^éoenator© (1S 13.) 

EN BELGIQUE, lutte à coups de bombes dans le secteur des Dunes. 
Quelques contacts de patrouilles au sud du fortin de Gl VENCHY et entre 

SOMME ET OISE. 
EN CHAMPAGNE, à l'est de la butte du Mesnil, un bombardement de 

nos tranchées a été arrêté par une riposte de nos batteries. 
EN LORRAINE, canonnade assez vive des deux artilleries sur le front 

Nomény-Aulnois 
— • -^/V/V/N/N* -

JDxx X"7 Décemlîre (28 ir.) 
Au COÛTS de la journée, la canonnade a été assez vive sur l'ensemble du front. 
En BELGIQUE et en ARTOIS, notre artillerie, de concert avec l'artillerie 

aritannique, a exécuté des tirs heureux sur les tranchées adverses. 
En CHAMPAGNE, nos canons ont éteint le feu de plusieurs batteries alle-

mandes au nord et a l'est de Massiges. 
En ARGONNE, au nord de Malancourt, nous avons pris sous le feu de nos 

pièces un convoi ennemi. Aux Eparges et dans la région du bois Le-Prêtre, notre 
tir a causé des dégâts importants aux organisations de l'ennemi. 

Deux de nos avions de bombardement ont lancé une vingtaine d'obus de gros 
:alibre :ur la gare de METZ-SABLONS, dans la nuit du 16 au 17. 

ARMÉE D'ORIENT 
La situation demeure inchangée sur tout le front. 

ÉPECMES DE 1-A NUIT 
DANS LES BALKANS 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES 
Dans la nuit du i5 au 16, les Turcs ont tenté de contrarier nos travaux de 

nine en faisant jouer un camouflet qui n'a donné aucun résultat. 
La fusillade de l'ennemi déclanchée à la suite de l'explosion a été arrêtée 

aussitôt par le tir de notre artillerie. 
La journée du 16 a été calme. 

La Défense de Salonique 
LA LUTTE EN ALBANIE ET AU MONTÉNÉGRO 

Communiqué russe 
Pétrograd, 17 décembre. 

Front occidental 
An nord du lac do DRISVIATY, plu-

sieurs engagements à notre avantage. 
Sous avons fait des prisonniers et prte des 
mitrailleuses et un. projecteur. 

Dans la nuit du 16 décembre, nous avons 
remarqué un mouvement de l'ennemi con-
'.re une tranchée à la tête de pont de MOU-
'I.AVITZY, sur l'IKVA, à vingt verstes 
m. nord de POVBNO. Au matin, sous no-
\re {eu. l'ennemi est. rentré dans ses trait-
mees. 

A l'est de BOUTCUACUT, l'ennemi isst 

la Coopération parlementaire 
franco-anglaise 

Londres, 17 décembre. — A la Chambra 
des communes, les leaders de tous les par-
tis, après avoir entendu les explications 
de M. Frank.lin-Boui.llon, vice-président de 
ki commission des affaires étrangères de 
la Chambre française, ont volé l'ordre du 
jour suivant : 

« L'Assemblée des membres du Parle-
ment impérial britannique accepte avec 
plaisir l'invitation amicale de ta commis-
sion des affaires étrangères du Parlement 
français de former une commission bri-
tannique pour agir en consultation avec 
ta commission française dans le but de 
fortifier encore les relations cordiales des 

jass'é deux fois à l'offensive contre une ; deux pays et d'accroître la connaissance 
)auteur située à quatre oersles du villa 10 

ie MEDVIEDNITZA. Deux fois son offen-
sive a été arrêtée par notre feu. 

Front du Caucase 
.-lit nord d'ADRJICH, à l'extrémité 

Aord-est du lac de VAN, un de nos déta-
chements, apiès un comliat prolongé con-
vie, quelques centaines de Kurdes, les a 
cojetés dans les montagnes. L'ennemi a 
nissé sur le terrain une soixantaine de 
■ndavras; un troupeau de bétail de iOQ lê-
es est tombé entre nos mains. Nos per-
tes ont été insignifiantes. 

A ce combat,' un de nos détachements, 
omposé d'Arméniens, a pris une part ac-
ive. 

En PERSE, nous avons occupé HAMA-
h\N.  » 

Communiqué italien 
Rome, 17 décembre. 

On signàle de petites rencontres dans 
•a zone du TONALE, au défilé d'AMORET-
l'A', dans la haute vallée de POTTORINA 
Cordevole), dans le LAGAZUOl, u t nord 
m.est du défilé de FALZAREGO. Venue-
ni a été partout, repoussé. 

Tout le long du front, le duel d'artille-
•ie continue. avec la tendance constante 
îà la part de Vennemi de tirer sur les ha-
bitations. 

Notre artillerie a détruit des observa-
'eurs ennemis et des colonnes de ravi-
taillement et dispersé des groupes de tra-
vailleurs. 

Sur te CARSO, fennemi manifeste une 
grande activité dans la construction de 
■ravaux de défense Dans l'aprâs-midi 
d'hier, après un vit feu de fusillade et un 
bombardement, des détachements ennemis 
ont essayé de s'avancer vers la partie cen-
trale de nos lignes. Ils ont été repoussés 
par des tirs bien dirigés de notre infante-
rie et de notre artillerie. 

Un avion ennemi a lancé des bombes 
•■ur STORO, dans la vallée de GIUDIPA-
ff/.-l, sans cause, de dégâts. 

et. les sympathies des uns et des autres. « 
Le bureau a été constitué, ayant comme 

président lord Bryce; vice-présidents, lord 
Sanderson et MM. Stuart Wortley et 
O'Connor; trésorier, M. Hodge; secrétaire, 
sir E. Cornwalt 

Chute d'un Député aviateur 
Paris, 17 décembre. — M. Paul Laffont, 

député de l'Ariège, piloiant un biplan, 
était parti de i aérodrome de Bue pour ef-
fectuer une épreuve du brevet militaire, 
quand, par suite d'une panne soudaine du 
moteur, l'avion glissa sur l'aile d'une hau-
teur de 50 mètres et vint s'écraser sur le 
soi M. Laffont ne se fit. dans sa chute, 
que des contusions légères. 

Prisonniers turcs et bulgares 
Toulon, 17 décembre. — Un groupe de 

prisonniers turcs est arrivé; en outre, 23 
prisonniers bulgares grièvement blessés 
sont en traitement à. l'hôpital maritime an-
nexe de Saint-Mandrier. Ils sont hospita-
lisés dans le même bâtiment que les bles-
sés allemands. 

8 
DE CE MATIN 

Communiqué anglais | 
Londres, 17 décembre. 

La 1à au soir, près d'ARM ENTIERES, 
tous avons exécuté avec succès deux pe-
ntes opérations; nous avons pénétré dans 
les tranchées allemandes dont nous avons 
lélogê les occupants. Nous évaluons les 
oertes de l'ennemi à 70 tués; les nôtres 
mt été insignifiante!). 

Le 16. duels d rtillerie autour d'Y PRES. 
Nous démenions l'aliénation radiotélé-

jraphique allemande du 15 décembre, d'a-
yrés laquelle non. aurions perdu quatre 
téroplanes. 

ommumque oeige 
Le Havre, 17 décembre. 

Actions d'artillerie intenses sur le front 
belge. 

Nos batteries ont bouleversé les travaux 
ie la défense accessoire du poste allemand 
ë.e VICOGNE et contrarié l'établissement 
de nouveaux ouvrages au nord de D1X-
MUDE. 

NOTES OFFICIELLES 
Le Brevet d'Aptitude automobile 

Paris, 17 décembre. — En vue de pour-
voir au commandement des unités aulomo-
bilejs des nouvelles formations, une nou-
velle session d'examens pour l'obtention 
du brevet d'aptitude technique automobile 
aura lieu prochainement. U sera fait ap-
î»*l • 

1" Aux officiers et sous-officiers de com-
plément de toutes armes reconnus par les 
médecins militaires, après visite et contre-
visite, inaptes à servir ultérieuremnt pen-
rlaut au moins six mois dans une unilé 
mobilisée de leur arme; 

2° Aux anciens officiers ou squs-officitr:-
libérés de toute obligation militaire qui, ap 
tes au service automobile, désireraient ùU: 
réintégrés dans leur ancien grade pour Tri 
durée de la guerre, en vue de servir dans 
les convois automobiles: 

:> Aux sous-officiers, brigadiers et hom-
mes de troupe du service automobile. 

Pour nos Blessés 
Paris, 17 décembre. — La commission 

dos pensions militaires a adopté le prin-
cipe d'une allocation supplémentaire et 
proportionnelle au degré d'invalidité du 
WCs*é, pour chaque enfant né et à. naître. 

La Loi Dalbiez dans la Marine 
Paris, 17 décembre. — L'amiral Lacaze. 

ministre de la marine, vient de désigner 
une commission chargée de visiter les ar-
senaux et établissements de la marine, en 
vue de l'application de la loi Dalbiez. L'in-
génieur général Duplaa-Lahitte présidera 
cette commission, qui commencera inces-
samment ses travaux. 

Les Tribunaux d'Enfants 
Paris, 17 décembre. — Le conseil de 

puerre a lait oujourd'huipour la première 
fois application de la loi de juillet 1912 ins-
tituant les tribunaux pour enfants. Il avait 
H juger le jéune G..., âgé de seize ans et 
ricim. enfant de troupe à l'école de Ram-
bouillet, qui, en novembre dernier, avait 
blessé d'un coup de fusil un sous-officier 
instructeur. 

Faisant application de l'article L'O de la-
dite loi, le conseil de guerre a décidé qu'il 
lierait sursis au jugement. En conséquen-
ce, le jeune G... contractera un engage-
Vnent èt il pourra racheter «a faute par sa 
belle conduite. 

PHRASEOLOGIE 
L'Homme enchaîné (G. Clémenccau) : 
Lord Kitcl.ener ne fait point de façons 

pour parlei ds l'évacuation possible de la 
presqu'île de Gallipoli et ne serait pas du 
tout atteint dans son près, e par une telle 
pensée, car il ne s'agit, bien entendu, que 
d'un déplacemen. de forces pour des dis-
positions meilleures. Ainsi fit Guillaume II 
lui-même lorsqu'il dut abandonner son en-
treprise sur Calaic qui lui avait coûté d'au-
tres sacrifices que Constantinople et Salo-
nique au corps franco-anglais. 

Il ne s'agit plus pour nous aujourd'hui 
que de savoir quel est le meilleur ou plu-
tôt le moins mauvais parti à tirer de cette 
aventure. J'ai toujours dit que si l'on se 
décidait, même tardivement, à nous appor-
ter les concours qui nous furent annoncés, 
je ne refusais poim d'e- estimer les chan-
ces, pourvu qu'elles cessassent d'être au-
trement que de phraséologie. Or, jusqu'ici, 
on n'a pas cessé de nous offrir d'autres 
ressources qu'une abond-œte profusion de 
mots non suivis d'effets. 

DEFENDONS SALONIQUE 
L'Œuvre (Général Verraux) : 
Nous avons tous réclamé la constitution 

d'un conseil supérieur. Ce conseil n'a ni la 
composition ni le caractère permanent que 
nous aurions souhaités. Quoi qu'il en- soit, il 
existe : en le réclamant, nous nous sommes 
engagés à respecter ses décisions. Admettons 
donc, sans le comprendre, que Salonique 
sera une base solide, destinée à montrer aux 
Allemands que leur initiative en Orient n'est 
qu'un succès précaire et provisoire. Admet-
tons que ce point d'appui pourra faciliter des 
entreprises combinées avec la Russie et 
l'Italie. 

Saloniq-ue ne sera tout cela qu'à la con-
dition de pouvoir être défendue. 

L'ŒUVRE DU KAISER 
La Libre Parole (EJ, Drumorit), : 
L'Allemagne est une nation de fourberie 

et de proie L'espionnage est chez elle un 
système permanent. C'esi en quelque sorte 
sa maxime d'Etat. L'œuvre de Guillaume II 
fait comprendre l'œuvre de Bismark, dont 
il eut toutes les pratiqua sans en avoir les 
dons supérieurs 

Dès le début dé l'Empire, Bismark avait 
prévu et préparé 1870. Guillaume II n'eut 
qu'une pensée : répéter .la guerre de 70, et 
il y travailla en montant sur le trône. 

DIFFERENCE ! 
Le Figaro (A. Capus) : 
M. Ribot n'en appelait qu'à la raison et 

a la concorde: alors un député socialiste est 
monté à la tribune - et quoiqu'il y ait dans 
le discours de M. Bedouce des traits ex-
cellents — il a songé aux affaires de son 
parti et U a sorti tout à coup l'argument le 
plus fantastique en faveur de l'impôt sûr 
le revenu. 

« S'il eût existé plus tôt, prétend M. Be-
douce, il nous eût permis d'avoir le puis-
sant outillage guerrier qui nous a manqué 
au début, et nous n'aurions pas perdu la 
bataille de Charleroi.» Les socialistes qui 
ne votaient jamais les budgets militaires ve-
nant nous déclarer gravement qu'Us eussent 
employé l'impôt sur le revenu à fabriquer 
des Canons et de. munitions, voua.où on eu 
.irrive pour les besoins d'une doctrine ou 
d'une cause! 

D'un Ribot a uu orateur de parti, si ha-
bile soit-il, et même si éloquent, la diffé-
rence est donc fondamentale. Le premier est 
un homme d'Etat jetant son regard au lar-
ge; l'autre, un politicien bornant sa vue a 
quelques gradins du Parlement. 

COMMISSION SPECIALE 
Le Rappel : 
Le président du conseil a demandé à la 

Chambre de prendre l'affaire des marchés'de 
la guerre au sérieux, mais non pas au tra-
gique, il n'a pas voulu que la désignation 
d'une commission d'enquête pourvue de 
pouvoirs judiciaires jetât dans le pays l'om-
bre d'une menace tragique. Il n'a pas voulu 
non plus que les fournisseurs sérieux et 
loyaux pussent être inquiétés, suspectés, li-
vrés aux dénonciations et aux haines, mis 
dans le même sac que les autres. 

C'est une formule de contrôle normal et 
non pas de répression révolutionnaire qu'il 
a fait prévaloir. 

* * 
PRUDENCE BULGARE 

La Guerre Sociale (G. Hervé) : 
Seulement les Bulgares savafent que les 

choses changeraient dès qu'ils arriveraient 
devant les lignes de Salonique, où les divi-
sions anglaises, les dernières arrivées, 
étaient restées pour surveiller les Grecs et 
où elles commençaient les travaux de re-
tranchements. Ils savaient que devant ces li-
gnes, ce n'est pas à une arrière-garde d'une 
quinzaine de mille hommes qu'Us se heur-
teraient, mais à toute une armée franco-an-
glaise forte de 150,000 hommes au moins.-

Comme ils ont déjà éprouvé devant, les li-
gnes turques de Tchataldja, en 1912, la puis-
sance défensive d'un© armée adossée à la 
mer. Us ne se sont pas risqués à dépasser la 
frontière grecque, et avant de poursuivre 
leur offensive ils attendent prudemment que 
les Austro-Allemands soient arrivés. Cette 
■nmdence les sauve peut-être d'un désastre. 

Salonique, 17 décembre. — Pendant que 
les AttgTû-Français se retirent sur une 
position choisie avec aoin près de Salo-
nique, des renforts en grand nombre ne 
cessent, depuis une semaine, d'arriver 
dans la ville. Les derniers arrivés sont 
des régiments écossais qui ont fait une 
magnifique impression en traversant la 
ville pour se rendra au camp britannique, 

Le demi-cercle étendu de collines qui 
enserre la ville a été organisé comme 
une vasle tête de pont dont la forte posi-
tion naturelle a encore été accrue par des 
travaux de fortification. On ne peut four-
nir des détails sur les mesures de défen-
se qui ont été prises. Qu'il soit permis de 
dire cependant que les Anglais et les 
Français, travaillant en collaboration, ont 
accompli là queiqm; chose de merveilleux, 
et qu'on entend souvent exprimer l'espoir 
que les Bulgares voudront bien nous four-
nir l'occasion de prouver que ces travaux 
de défense méritent, toute la confiance 
qu'ils nous inspirent. 

Avec une flotte qui assure la liberté 
d'accès et dont l'artillerie peut porter à 
16 et 19 kilomètres dans l'inférieur dos 
terres, les alliés n'ont rien à craindre de 
la menace d'être assiégés par terre à Sa-
lonique. 

Salonique, lti décembre. — Les autori-
tés militaires alliées, aprèo entente avec 
la municipalité, ont entrepris des travaux 
vicinaux. M. Voyollas, chef de tection au 
ministère des communications, est 'rrivé 
à Salonique, afin do remettre officielle-
ment les voies ferrées dé" la Macédoine 
centrale entre les mains des alliés. Le 
gouvernement grec assumera l'adminis-
tration des Sociétés étrangères de Salo-
nique, telles que les Sociétés du gaz et 
des eaux, des tramways, pour- leur éviter 
les conséquences de la guerre, ces entre-
prises devant revenir à l'Etat rrec lors 
de l'expiration des délais do concession. 

Salonique, 17 décembre. — H ne re3te 
en ville que la lie division grecque du 3e 
corps d'armée. On réduira encore le nom-
bre des troupes grecques à Salonique, où 
il ne restera qu'un faible contingent pour 
y représenter moralement l'armée grec-
que, ■ * 

Ce que vont demander 
les Puissances centrales 

Berne, 17 -décembre. — Le critique mi-
litaire du « Bund » croit que les puissan-
ces centrales vont demander maintenant 
des garanties au gouvernement grec que 
le corps expéditionnaire franco-anglais 
n'entreprendra plus d'opérations d'offen-
sive, mais que la Grèce neutralisera les 
forces franco-anglaises dans i.c camp re-
tranché de Salonique. 

M Si la Grèce, dit ce critique militaire, 
ne donne vas les garanties nécessaires, 
les puissances centrales commenceront les 
opérations contre Salonique. » 

Il ajoute que les forces serbo-monléné-
grines se trouvant encore en Albanie et 
an Monténégro ourraient jouer un certain 
rôle qu'on ne doit pas dédaigner. 
LES TROUPES BULGARES NE 

F-"NCHraONT PAS LA FRONTIERE 
Athènes, 17 décembre. -- La légation 

de Bulgarie à Athènes a publié un com-
muniqué confirmant que l'armée bulgare, 
respectant la neutralité hellénique, ne 
poursuivra pas les troupes alliées ànr te 
territoire grec. 

LEURS EXAGERATION,? 
Scutari, 17 décembre. — Les communi-

qués autrichiens et bulgares qui relatent 
le nombre de prisonniers serbes et le Lu-
tin de guerre sont d'une invraisemblance 
qui dépasse toutes les bornes. En ce qui 
concerne les canons, les fusils et les mu-
nitions, par exemple, l'armée serbe ne 
laissa derrière elle tienne pièce Intacte; 
tout cê qui ne put pas être sauvé fut dé-
truit et ne représentait que de la vieille 
ferraille. Les automobiles abandonnées 
furent incendiécci. 

Les Bulgares, en faisant entrer tes ci-
vils dans le chiffre des prisonniers, ne 
font que suivre l'exemple des Austro-Al-
lemands. Il suffit de signaler ces faits 
parmi beaucoup d'autres pour montrer 
les exagération: des communiqués autri-
chiens et bulgares. 

LA POMME DE DISCORDE 
Athènes, 17 décembre. — Certains jour-

naux gouvernementaux ayant affirmé que 
la Grèce aurait reçu l'assurance formelle 
de la part de l'Allemagne que Monastir 
ferait partie du royaume hellénique après 
la guerre, la « Patris » qualifie ces asser-
tions de purement mensongères. La. « Pa-
tris » déclare puiser ses informations à 
des sources grecques très sûres, et provo-
que le gouvernement à publier un commu-
niqué officiel sur la question : 

« En attendant,, conclut l'organe venue-
liste, nous sommes prêts à prouver que 
les journaux gouvernementaux se trou-
vent dans l'erreur, et qu'ils essaient inten-
tionnellement d'induire le peuple en cette 

même erreur, puisqu'ils savent très bien, 
malheureusement, que Monastir restera 
définitivement entre les mains des Bulga-
res. 

D'autre part, 1' « Embros » apprend de 
source neutre que les Bulgares se conten-
teraient de conserver Monastir jusqu'à la 
fin de la guerre, dans l'espoir de l'échan-
ger contre Cavalla, au moment des négo-
ciations de paix. 

FRONT OCCIDENTAL 

L'Offensive allemande 
CHAMBRE DES DÉPUTES 

se prépare 

En Bulgarie 
Déclaration d'un Ministre 
Genève, 17 décembre. — Le ministre des 

travaux publics, M. Petkov, a déclaré au 
journal bulgare w Outro » que le but de la 
Bulgarie est atteint, puisqu'il n'y a plus 
de soldats serbes, anglais et français sur 
b territoire macédonien. 

« Pourquoi, ajoute M. Petkov, 11 're ar-
mée suivrait-elle nos ennemis sur le ter-
ritoire grec ? Nous n'avons rien à cher-
cher en. Grèce. Naturellement, nous nou.i 
tiendrons sur nos gardes tant que nos en-
nemis seront près de notre frontière. Les 
Anglais et les Français doivent quitte* la 
Grèce de grt ou de force. Les empires 
centraux veilleront à cela. Il est possible 
que, plus tard, les Bulgares aident les 
empires centraux. 

«Pour ce qui concerjie la Roumanie,il est 
inexact que nous nous^soyons unis aux trou-
pes des empires centraux sur la frontière 
roumaine, pour attaquer la Roumanie. Les 
mesures prises, uniquement défensives, 
sont contre la Russie. Nos alliés ont de 
si grands intérêts dans les Balkans qu'Us 
ne refuseront jamais l'aide nécessaire à 
les maintenir Notre alliance avec les em-
pires du Centre et la Turquie a créé un 
des groupes les plus puissants qui furent 
jamais. Notre armée restera sous '.es ar-
mes jusqu'à la paix. 
LA PROTESTATION DES SOCIALISTES 

Zurich, 17 décembre. — Le journal socia-
liste (( Volksrecht » publie quelques pas-
sages du manifeste des socialistes bulga-
res, qui a été interdit par la censure, et 
dont les signataires, membres du Sobra-
nié, sont inculpés de haute trahison. On 
lit dans ce document : 

« Même si les victoires créent une gran-
de Bulgarie, • celle-ci n'en deviendra pas 
moins une colonie des puissances du cen-
tre. Ouvriers, voiiâ le sort que .le gouver-
nement vous réserve ! Mais que peut-on 
attendre de. ce gouvernement, qui est 
acheté par l'or allemand ? Les partis 
bourgeois combattent pour leurs propres 
intérêts et non cas pour f:eux du peuple 
bulgare. 

» Nous déclarons hautement, qu'il n'exis-
l.e actuellement aucun dissentiment dans 
les Balkans. C est uniquement la dynastie 
qui force (a Bulgarie H entrer en guerre, w 

Londres, 17 décembre. — Un déserteur 
allemand arrivé dans les lignes alliées 
dans la région d'Hetsas, a été trouvé por-
teur d'une proclamation du prince Al-
brecht de Wurtemberg, dont nous repro-
duisons les phrases suivantes : 

«Sous peu, le commandement fera ap-
pel à votre courage pour une grande of-
fensive destinée à porter un coup décisif 
à nos ennemis et qui nous ouvrira la route 
vers la côte et vers la victoire. D'ici quel-
ques jours Votre Majesté impériale sera 
au milieu de vous pour vous préparer à 
de nouveaux triomphes. » 

Cette proclamation en conjonction avec 
la visite du kaiser, la fermeture des fron-
tières et l'activité ennemie en Flandre, 
prédit évidemment une grande offensive 
sur le front occidental. Le kaiser a expri-
mé dans ses plus récents discours des 
résultats importants escomptés sur tous 
les fronts avant Noël, et il parait de plus 
en plus probable que le front de l'Yser a 
été choisi comme théâtre principal de cette 
offensive. 

Londres, 17 décembre. — L'envoyé spé-
cial du « Morning Post » télégraphie de 
Picardie : . ■ 

« Dans un voyage précédent, je faisais 
allusion à la possibilité d'une nouvelle of-
fensive allemande dans l'ouest, particu-
lièrement en Champagne. Depuis lors, j'ai 
pu étudier la situation de Berry-au-Bac à 
la Somme, et il est évident que quelque 
chose de semblable se prépare. Bien que 
les communiqués n'aient pas signalé de 
combats importants, il y a eu dans celte 
région une activité intense des deux côtés. 

» Le point culminent est BD Picardie où, 
de Chaulnes à Lassigny, le combat a été 
et continue à être très acharné. Ce n'est 
pas à dire seulement que le feu d'artillerie 
est incessant (c'est là le cas sur tout no-
tre front), mais- l'infanterie est souvent en 
contact et les opérations de sape ont at 
teint dans cette région une intensité d'ef-
fort qui n'a été égalée nulle part ailleurs. » 

En Roumanie 
Un Complot à Bucarest 

Genève, l? décembre. — Les journaux 
de Bucarest mandent qu'un complot con-
tre des hommes politiques éminents 
ayant été découvert, trois personnes sus-
pectes ont été arrêtées. On a trouvé chez 
viles des matières explosives. 

»— ! 

En Albanie 
La Poursuite des Serbes 

Genève, 17 décembre. — Une dépêche 
do Scutari signale que les Bulgares qui 
poursuivent en Albanie l'armée serbe 
exercent surtout leur action dans la direc-
tion d'El-Bassan. 

Les tribus albanaises du nord sont tra-
vaillées par les agents autrichiens et bul-
gares. Des rencontres ont eu lieu entre 
les partisans d'Essad-Paclia et tes insur-
gés. 

Âu Monténégro 
L'Avance autrichienne 

Genève, 17 décembre. -.- Les dépêches 
de Vienne et Berlin reçues ici annoncent 
que les troupes austro-hongroises opérant 
contre le Monténégro dans la région orien-
tale sont devant IMelo-Polie, sur lé Lini, 
à la frontière do l'ancien Sandjak de No-
vi-Bazar. Celles opérant dans la région 
méridionale du Monténégro sont à l'ouest 
d'Ipek, marchant ïans la direction de 
Plava et Goussinie. 

Genève, 17 décembre. — On mande de 
Vienne que les Autrichiens ont nris Bie-
lOrPolie. . 

En Russie 
Dans la Région de Riga 

OFFENSIVE EN PERSPECTIVE 
Pétrograd, 17 décembre. — Les critiques 

militaires font ressortir que les reconnais-
sances aériennes allemandes, qui sont des 
plus intenses malgré le' froid vif dans la 
région de Riga, prouve que l'ennemi pré-
pare une action énergique sur ce front. 

Sur la rive gauche de la Dvina, sut-
une superficie d'une cinquantaine de ki-
lomètres, lès Allemands ont expulsé tous 
les habitants, ce qui démontre aussi la 
préparation d'une grande offensive. 

Sur toute la ligne do Baranovitchi à 
Kovel, les Allemands ont construit une 
longue série de points d'appui. Ils abat-
tent en ce moment d'énormes fon'ts qui 
pourraient gêner l'action de leur artillerie. 

En Egypte 

En Perse 
L'Avance des Russes 

Téhéran, 1? décembre. — Des nouvelles 
qui viennent de parvenir de Khoum in-
diquent que devant l'avance des troupes 
russes, les membres du comité gouverne-
mental ont quitté cette ville, se dirigeant 
vers Ispahan.  * _ 

En Espagne 
MMaMmwnMcaKHHBaaiaanHM 

Le Retour de M. Maura 
à îa Vie politique 

Madrid, 1? décembre. — L'événement 
du jour est le retour de M. Maura à la vie 
politique. Le chef du parti conservateur 
s'était astreint au silence depuis la consti-
tution du cabinet Dato pour ne pas gêner, 
disait-il, les mouvements de celui-ci. Il 
vient de déclarer publiquement que la chu-
te des libéraux-conservateurs lui rendait 
toute liberté d'action, 

«Je reviens, a-t-ii annoncé, ce que j'é-
tais autrefois. Je vais retourner au Parle-
ment. J'agirai dans le sens que j'estimerai 
le plus profitable ù mon pays. J'intervien-
drai dans les discussions et verrai sur le 
concours de qui je puis compter, n 

On sait que M. Dato s'était récemment 
montré assez ému des critiques que M. 
Maura avait adressées à son ministère. Le 
dissentiment s'est depuis, aggravé, et 
l'une des conséquences de la crise minis-
térielle aura été de scinder en deux bran-
ches la famille conservatrice : orthodoxes 
ou mauristes, hétérodoxes ou datistes. 

En Angleterre 
Collision de Trains 

10 TUÉS — 50 Blessés 
Londres, 17 décembre. — Un accident 

de chemin de fer r'est produit co matin 
près de Southchields. Un train vide est 
entré en collision avec un train de voya-
geurs. Le feu a éclaté parmi les débris. 
On pense qu'il y a dix tués et cinquante 
blessés. La collision a été occasionnée 
car le brouillard. 

La Défense s'organise 
Le Caire, 17 décembre. — Le lieutenant-

général sir John Maxwell, qui commande 
les forces anglaises en Egypte et a passé 
plus de vingt ans en Egypte, et depuis 
1907 comme général commandant en 
chef, a organisé devan. le canal de Suez 
une ligne de défense incomparable de 120 
kilomètres de long, ayant son flanc ap-
puyé à la mer, et le grand lac Amer com-
me centre, ce qui réduit le front d'attaque. 

Un chemin de fer suit, sur toute sa lon-
queur la rive oues. d\ canal, et, un aque-
duc amène l'eau potable d'Ismaïlia à Suez. 

A l'est, s'étend un vaste champ de tir 
absolument dénudé, et il n'y a pour forti-
fier cette position qu'à y établir une suc-
cession de tranchées avec boyaux de com-
munications flanquées, çà et là. de redou-
tes de défense construites comme celles 
des Flandres et du nord de la France, lar-
gement munies de canons lourds et de 
mitrailleuses. 

Les Allemands ont une mitrailleuse pour 
dix hommes. 

Ces défenses permettront d'arrêter net 
les troupes allemandes si élles emploient 
la tactique de la phalange bélier qui lui a 
réussi en Galicie. 

Au Maroc 
Dans îa Région de Fez-Taza 

Tanger, 17 décembre. — L'agitateur 
Abd-el-Malek n'ayant pas réussi, malgré 
ses appels réitérés, à grouper autour de 
lui les tribus de la région de Fez-Taza, es-
saie maintenant de les attirer par l'inti-
midation. Dans ce but, il a fait, à la tête 
de 100 cavaliers, une incursion dans la 
vallée supérieure de l'oued Lebrah. Les 
habitants l'ayant accueilli à coups de fu-
sil, il a rebroussé chemin pour recommen-
cer les jours suivants la même opération 
contre d'autres tribus. II n'a (jéussi qu'à 
incendier quelques maison? d'indigènes 
ralliés. 

Pour prévenir de nouvelles attaquos 
des rebelles et protéger les tribus soumi-
ses, le colonel Derigoin a reçu la mission 
de se porter contre les contingents de l'en-
nemi et do les disperser. Les rebelles se 
sont enfuis sans l'attendre. 

Sur Mer 
Vap< leurs coulés 

Rotterdam. 17 décembre. —- Le steamer 
anglais Yroca, arrivé jeudi soir, rapporte 
avoir rencontré jeudi, à midi, près de 
Kentish-Knock, le steamer anglais Liver. 
pool, qui sombrait. Son équipage avait été 
sauvé par le navire anglais Pandeon et 
un torpilleur. On croit que le Liverpool 
a touché une mine ou a été torpillé. 

Londres, 17 décembre. —- Le vapeur ita-
lien « Porto-Saïd » a coulé. 

PAQUEBOT COULÉ APRES COLLISION 
Marseille, 17 décembre. — Le paquebot 

» Djurjura », venant de Moudros, <st en-
tré en collision dans la nuit du 14 au 15 
avec un bâtiment anglais dans les eaux 
de Malte. Le « Djurjura >■ a coulé en quel-
ques minutes. L'équipage et les passagers 
ont été sauvés, à 1 exception de deux hom-
mes. 

Combats d'Avions 
sur l'Alsace 

Bàie, 17 décembre. — '" livant les jour-
naux bâlois, on a aperçu, mercredi après-
midi, de la frbntiôie suisse dans la direc-
tion de Volkensberg, de nombreux avions 
français. Il semble qu'un nouveau corn 
bat aérien s'est produit entre les avia-
teurs allemands et français. Les avions 
se sont éloignés dans la direction du nord 
ouest. 

Des postes d'i Nervation suisses, on a 
signalé dans la journée d'hier en tout 
vingt-deux avions français et allemands. 

Un de moins ! 
Londres, 17 décembre. — Un voyageur 

arrivé à Boosendaal et venant de Brusel 
les a rapporté qu'un zeppelin aurait éclaté 
mercredi dernier près de Namur. L'équi 
page en entier aurait été tué. L'explosion 
serait due à des défectuosités du moteur. 

Ce zeppelin faisait route vers Ypres 
avec un grand nombre de bombes. Trois 
paysans témoins de l'accident ont été ar-
rêtés et envoyés en Allemagne par crainte 
de leurs bavardages 

Les Marchés de la Guerre 
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Décorations anglaises 
Berniremorjt, 17 décembre. — Le duc 

dé Connaught a remis le grand cordon de 
l'ordre du Bain au générai de Villaret, et 
décoré de divers ordres un certain nombre 
d'officiers et de sous-officiers qui s'étaient 
signalés par leur bravoure. 

Les Causes de la 
Catastrophe de Graville 

Paris, 17 décembre. - On lit dans la 
« Liberté » : 

« On sait que le rapport officiel sur les 
causes de la catastrophe du Havre a écar-
té l'hypothèse de toute ténébreuse et cri-
minelle malveillance. Toutes les person-
nes compétentes en la matière sont aussi 
de cet avis, car les conditions de l'instal-
lation de la pyrotechnie expliquent mal-
heureusement avec u.va. évidente clarté 
les causes de l'effroyable explosion. 

» Bien que les terribles précédents de 
la poudrerie de Lagoubran, des cuiras-
sés « Liberté » et « féna » aient fait la 
preuve de l'instabilité de certaines pou-
dres, aucune précaution nj fut prise pour 
parer au danger. Les poudres furent lo-
gées en quantité énorme (1,250,000 kilos) 
dans un baraquement en bois, où la tem-
pérature subissait de fréquentes varia-
tions. Il y a eu de grandes chaleurs cet 
été, puis au commencement de l'hiver les 
journées froides ont brusquement alterné 
avec les journées chaudes. Il n'en a pas 
fallu davantage pour provoquer la défla-
gration spontanée de poudres insuffisam-
ment abritées. On aurait pu prendre mo-
dèle sur l'installation des poudreries, où 
des cuves casematées maintiennent une 
température constante. » 

En Italie 
Au Sénat 

Rome, 17 décembre. —- Le Sénat discute 
les communications faites par M. Sonni-
no le 1er décembre, au nom du gouverne-
ment. ML Salandra, répondant, à M. Bar-
zelotti, qui a attaqué la politique du gou-
vernement auquel il reproche de n'avoir 
pas fait un bon usage de ses pouvoirs ex-
traordinaires, dit : 

« Si, par juste milieu, on entend une neu-
tralité loyalement maintenue, je déclare 
que la neutralité a été loyalement main-
tenue, et que l'Italie est sortie loyalement 
de la neutralité. » 

M. Salandra, vivement applaudi, réfute 
l'accusation de Barzelotti, que le Parle-
ment ait été tenu étranger aux plus im-
portantes décisions du gouvernement, re-
lativement à la politique étrangère. 

M. Salandra répond encore.à M. Barze-
lotti qu'il n'était pas possible de faire en-
trer dans le ministère des chefs d'oppo-
sition, parce qu'en Italie l'opposition qui 
aurait dû collaborer avec le gouverne-
ment n'existe pas seulement dans le par-
ti socialiste, mais elle est en dehors non 
des moyens, mais des buts de la guerre. 

L'ordre dû jour disant que le Sénat ap-
prouve la politique du gouvernement est 
approuvé à l'unanimité par 281 voix. 

Aux Etats-Unis 
La Réponse de l'Autriche 
Washington, 17 décembre. — La réponse 

de l'Autriche à la Noté relative à la perle 
de l'Ancona est arrioeo la nuit dernière. 
On la déchiffre tn ce moment. 

La Baisse du Mark 
New-York,. 17 décembre. — Hier jeudi, 

ie mark a fléchi jusqu'à 76 cents et finit à 
• t> cents 3/4. contre 77:1/S pour 4 marks. 

Appréciant les déclarations financières 
du ministre allemand, le Neiv-York Times 
éent : 

« Les banquiers et ies agents de change 
américains tournent en ridicule les van-
tardises de M. Helfferich concernant la so-
lidité financière de l'Allemagne par com-
paraison avec la situation des alliés. La 
sotte erreur qu'a commise le ministre al-
lemand des finances en disant que l'em-
prunt franco-britannique aux Etats-Unis 
a échoué le discrédite absolument, dans 
les milieux financiers qui connaissent par-
faitement la question. Toutes les publica-
tions américaines déclaraient hier que cet 
emprunt a été un Indiscutable succès. » 

La Nouvelle Flotte 
Washington, 17 décembre. — Désor-

mais, le gouvernement américain' ne cons-
truira pas de dreadnoughts de plus de 
32,000 tonnes. Telle est la déclaration qu'a 
faite officiellement aujourd'hui M. José pli 
Daniéls, ministre de la marine. 

Le ministre a déclaré que l'Amirauté 
préfère construire un certain nombre de 
navires de tonnage rnoven, plutôt que 
quelques unités à très "grand déplace-
ment. La vitesse des nouvèaux navires de 
cuerre de toutes classes sera augmentée. 

Paris. 17 décembre. — La. Chambre a ré-
cris aujourd'hui la discussion des interpei-
ations su-" le* œarebés de U guerre. 

KM banc du gouvernement sont assis : le 
général Galliéni, ministre de la guerre, et 
M. Albert Thomas, secrétaire d'Etat aux mu-
nitions. 

DES FOURNITURES DE GRENADES 
M. Oollard interpelle -ur les conditions 

dans lesquelles ont été passés certains mar-
chés pour la fourniture des grenades. Char-
gé d'une enquête par la commission de l'ar-
mée, sur les plaintes d'industriels dont le 
génie avait refusé les offres, alors qu'il fai-
sait des commandes à des représentants quel-
conques, c'est le résultat de son enquête qu'il 
apporte. 

Le 10 juin, 50,000 grenades, à l fr, 20, ont 
été commandées à M. Marguin, qui, n'ayant 
pas d'usine, espérait passer sa commande à 
un fondeur Le marché n'ayant pu être exé-
-uté, a été résilié. 

Un autre; marché de 100,000 grenades fut 
passé à un représentant de commerce, M. 
Colin, qui n'avait pas d'usine. Le génie ré-
pondit que M. Colin était le représentant de 
trois maisons de métallurgie. On s'étonne 
que ces industriels n'aient pas traité direc-
tement. C'est que nos industriels avaient 
déjà des marchés à des prix moins avanta-
geux (55 centimes au lieu de 1 fr. 20 par gre-
nade). 

Leur représentant avait ou un marché plus 
avantageux ; il touchait la différence. (Excla-
mations.) 

Un marché de 900,000 grenades fut passé, 
la livraison fut arrêtée par la douane, on ne 
sait laquelle. A une maison de Paris, on 
confia une commande de 40,000 grenades à 
1 fr. 35. Une enquête de M. Colliard lui 
prouva que cette maison n'avait qu'un petit 
bureau et pas d'usine. Le marché fut rési-
lié en juillet; mais, en août, on acheta 30,000 
grenades à 1 fr. 25. 

On passa à la maison E... un marché de 
500,000 grenades à 65 centimes, de 50 % 
meilleur marché. Pourquoi se servir des 
sous-traitants ? 

Un marché de 180,000 grenades fut-passé à 
un marchand de gants de Saint-Etienne, 
qui fit exécuter ses grenades dans une usi-
ne. Et les usiniers se plaignirent qu'on ne 
leur fît pas de commandes directes. 

L'orateur rappelle qu'au moment de la 
discussion de la loi Dalbiez, il demanda au 
ministre de la. guerre de ne faire de com-
mandes qu'à de véritables industriels, con-
formément à son premier rapport. Celui-ci 
le promit, et cependant on a continué les 
anciens errements. Un marché fut. passé 
par l'entremise de trois intermédiaires. Un 
industriel, dont M. Colliard lit la lettre, le 
maire de Fourchambault, signale qu'on a 
écarté ses offre • d- grenades pour traiter 
avec des intermédiaires 

M. Colliard expose les démarches qu'il a 
faites pour vérifier des commandes sur les 
plaintes qu'il a reçues. On a passé à un in-
dustriel en caoutchouc un marché de 800,000 
grenades à 1 fr. 10, puis à 1 fr. 08, puis à 
1 fr. 05. C'est à la suite de cette affaire que 
le génie ne faisant pas de réponse, M. Col-
liard décida de déposer sa demande d'inter-
pellation. 

M. Colliard critique divers marchés pas-
sés avec un marchand de rubans, quit fai-
sait travailler divers sous-traitants qui n'a-
vaient pu obtenir de marchés à la guerre. 
Ces sous-traitants travaillaient à 55 centi-
mes, alors que le marché payait les grena-
des 1 fr. 10. Ce marché a été résilié. Grâce 
à nos efforts, des grenades sont faites au-
jourd'hui à 0 fr. 97 par des industriels fran-
çais. Il faut que le îous-secrétaire prenne 
dos sanctions contre les officiers négligents. 
(Applaudissements à l'extrême-gauche et à 
gauche.) 

Le sous-secrétaire d'Etat aurait tort de 
vouloir couvrir le scandale. (Applaudisse-
ments à l'extrême gauche.) 

M. Colliard présente les doléances de 'U 
vers industriels contre le génie, qui négli-
gea de passer les marchés au moment où 
la fonte et le charbon coûtaient 50 % moins 
cher qu'aujourd hui. 

L'AFFAIRE DE LA MORUE FRANÇAISE 
M. Léon Perrier (Isère), veut étudier les 

marchés passés par l'Intendance avec la 
Société la Morue Française. Rien n'émeut 
plus l'opinion que ces fortunes scandaleu-
ses si rapidement édifiées. Il n'y a que l'In-
térêt de l'Etat qui puisse nous préoccuper. 

L'orateur examine l'affaire de la Morue 
Française par une attaque contre le con-
seil d'administration, parmi les membres 
duquel figurent M. Legasse, vice-président 
du conseil d'administration, et M. Thierry, 
actuellement sous-secrétaire d'Etat de l'in-
tendance, qui est assis au banc du gouver-
nement. U ajoute que M. Thierry entra dans 
le comité national de ravitaillement le 
7 août, et que le 23 août fut signé le traité 
de fourniture de 5.000 tonnes de morue avec 
la Société la Morue Française, de Fécamp, 
par le sous-intendant Julia. 

Le prix fut fixé â 100 fr. les 100 kilos; le 
séchage devait être effectué par l'intendan-
ce, et les frais du contrat furent mis à la 
charge de l'Etat, ce qui est anormal. Le prix 
de la morue, à cette date, valait 94 fr. les 
100 kilos pour le commerce (morue premier 
choix), et on l'offrait à 100 fr. à l'Etat (mo-
rue de toutes tailles). La Morue Française, 
d'après M. Perrier, aurait fait un bénéfice 
de 1 million. Depuis, l'événement permit la 
livraison de morue en baril, ce qui augmen-
ta encore le bénéfice de la Société, qui attei-
gnit ainsi 1 million 378,000 fr., assure l'in-
terpellajeur. 

M. Léon Perrier ajoute aussi que la So-
ciété avait en magasin la morue nécessaire 
à la fourniture. Le ministère de la guerre 
réquisitionna cependant la morue verte exis-
tant dans le port de Fécamp pour la remet-
tre à la Morue Française. Cette Société ré-
clama même la réquisition pour devenir — 
c'est une opinion personnelle, dit M. Per-
rier — maîtresse du marché et tenir ses 
obligations à meilleur compte. La morue ré-
quisitionnée fut employée à l'exécution du 
marché Julia et aux besoins de la clientèle. 

M. Léon Perrier reproche à la Morue Fran-
çaise l'exécution du marché, l'emploi du 
borate de soude pour faciliter la salaison, 
toutes choses connues depuis le procès qui 
se termina par l'acquittement de la Morue 
Française.' 

M. Léon Perrier rapporte que l'intendant 
Julia chargea M. Legasse de réceptionner sa 
propre marchandise (exelamationis), et cela 
È la suite de manœuvres que l'orateur ex-
plique longuement. La morue fut livrée en 
barils contenant 124 kilos au lieu de 130. 
Une partie de cette morue était avariée. M. 
Legasse aurait dit qu'il n'y avait qu'à la ia-
ler au bisulfite de soude pour qu'elle devint 
excellente pour les nègres des Antilles. 

M. Candace, députe de la Guadeloupe, pro-
teste avec une chaleureuse indignation, 

Au nom du droit et de la liberté, s'écrie-
t-il, les nègres combattent aux côtés des 
blancs pour la France, alors que ceux qui 
veulent les Insulter ne peuvent comme eux 
conserver l'honneur I 

Toute la Chambre, par une longue salve 
de bravos, ratifie ces paroles. 

M. Deschanel : La France entière s'asso-
cie ii ces nobles paroles et envoie son salut 
à ses enfanta lointains qui combattent pour 
elle I (Viîs applaudissements répétés.) 

M. Léon Perrier, l'incident clos, ajoute 
que la population des Antilles préfère, pa-
rfttV-tt. la morue avancée. Là morue n'au-
rait" d'ailleurs pas été avariée en magasin. 
Ce marché causa à l'Ew un préjudice to-
tal de plus d'un million. Et il n'y eut au-
cune sanction autre qu'une poursuite en 
conseil de guerre pour emploi de l'acide 
borique. De nouvelles poursuites, il est vrai, 
ont été engagées contre le directeur, M. 
Carnbron. J'espère que ce ne sera pa6 pour 
le même délit, car 11 n'a pas les relations 
puissantes des co-admlnistrateurs de M. 
Tulerr\. Il serait Injuste de-poursuivre des 
comparses. 

M. Perrier couclut en annonçant qu'il dé-
posera une demande de reprise du projet 
de résolution interdisant aux membres du 
Parlement de faire partie d'un conseil d'ad-
ministration. 

M. Siegfried : Je ne -omprends pas ou "on 
so permette d'accuseï un homme qui au mo-
ment ou- cette affaire fut conclue n'était 
pas dam ie gouvernement. Dans ie réemi-
si toire de M. Perrier il y a de grandes ex a-
seratiom. (Exclamations à l'extrême gau-

M P. Deschanel : La parole de M. Sie»-
gjg-» lcl un grand poids. (Applaudisse-

M Siegfried: Un des administrateurs, M. 
HLO ,'sno' es\un. hoœine estimé de tous dans la Seine-Inferieure. La Morue fran-
çaise n a pas fait plus de 5 % de bénéfices, 
et les administraient s sont tous des hom-
mes honorables. (Applaudissements au cen-

M, Ernest Lafont soutient que lu Société 
la Morue Française a fait des profits exces-
sifs, et que les poursuites ont été volontai-
rement mal engagées. 

L'orateur reproche a l'intendant Julia de 
n'avoir pas exigé rigoureusement l'exécu-
tion du contrat et d'avoir différé le terme de 

îa livraison par uji avenant. 11 ne suspect* 
pas plus la probité de M. Julia que celle dff 
cert&m adrainiitfraleur d* la Morue Fï»n\ 
çalse. 

M. Outrey : Ni celle de ceux qui ont icf 
l'estime de beaucoup de nos collègues. (Ap-' 
plaudissements.) 

M. Lafont dit, que l'Intendant Julia s'es< 
laissé influencer par la situation des menu 
bres du conseil d'administration, notaaaV 
ment de M. Thierry. 

Le sous-intendant Julia, dit-il, ai 4te. 3 
est vrai, arrêté dans son avancement, c es| 
insuffisant ! On aurait dû le mettre en rè> 
t0Laepoursuite contre la Morue française,' 
ditdt, a été mal engagée. En matière mUW 
taire toute poursuite es4 un acte dauw* 
lté, elle émane des chefs hiérarchiques. Ert 

cette affaire on ne poursuivit pas pour le* 
faits essentiels et on obtint un acquitte-
ment du. fut célébré par la « Dépêche colo-
niale » et la « Guerre sociale ». On ne pour' 
suivit pas pour tromperie, et après que 
l'instruction n'eut rien prouvé, le conseil d<r 
guerre dut acquitter. 

M. Sibille : Àlors le conseil de guerre * 
bien iugé puisque vous venez de dire que 
l'instruction n'avait rien prouve. (Applau* 
dissements au centre.) 

M. Lafont conclut qu'il faut frapper péna* 
lement ceux qui compromettent la défense-
nationale. (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 

LE GÉNÉRAL GALLIÉNI 
Le général Galliéni : L'honorable M. SI* 

mvan il v a troi- jours, en terminant son 
discours, s'est tourn veirs le ministre t» 
la guerre pour lui dire : « Ne parlez pasv 
n'écrivez pas et agissez I » U m est facilai 
d'appliquer ce programme. Je naime pas 
parler pour l'excellente raison que je net 
sais pas. Quant aux écrits, nul nest plus-
sceptique que moi sur ceux qui ne con-
tiennen. que de» conseils anodins. Je ne 
les comprends que pour relater des faits; 
ou sanctionner des actes. Il m'est donc très 
facile de suivre le programme indiqué par 
M. Simyan (Applaudissements.) 

C'est ains que je vous demande la per-
mission de né pas entrer dans la discus-
sion au fond de faits qui ont été apportés 
à cette tribun.. Ce^ faits sont anciens. Jet 
les ai connus seulement pour prendre les 
sanctions qu'il comportaient et en m ins-
pirant des principes suivants : les chefs de 
service, les fonctionnaires, les officiers, lea 
intendants doivent savoir prendre les ini-
tiatives nécessaires pour fournir en temps 
utile à nos armées les ressources qui leur: 
sont indispensables. (Applaudissements.) , 

Je n'admets pas la crainte des responsa-
bilités. (Nouveaux applaudissements.) Je 
veux qu'on aille au devant d'elles. (1res 
bien 1 Très bien.) En temps de guerre,, 
craindre les responsabilités, c'est une fauta 
qu'il faut réprimer sévèrement. (Applaudis* 

Ce point établi, les marchés et les achatsf 
doivent être préparés, conclus avec urï 
soin scrupuleux I (Très bien ! très bien !)y avec le souci de ména^ei les finances na-
tionales qui sont une force essentielle de 
la défense du pays. (Applaudissements.) 
Et aussi pour que nos soldats ne souffrenil 
pas et ne perdent pas confiance quand les 
denrées et subsistances qu'on leur envoie 
ne remplissent pas les conditions de qua^ 
■litô et de durée exigées. (Applaudisse< 
ments.) En un mot, en temps de guerre, 
les bénéfices exagérés, les gains illicites 
doivent être proscrits sévèrement, parcâ 
qu'il ne faut pas diminuer les finances du 
pays et parce qui les contractants doivent! 
prendre leur part des sacrifices dont souf-
fre toute la nation. (Applaudissements.) 

C'est d'après ces principes que j'ai pris 
les sanctions suivantes : 

Affaire Forster : Une information Ju4V 
ciaire est ouverte. 

Affaire Parsons : Une information judiciaV 
re est ouverte. 

Affaire Payen : Une instruction judiciai-
re est ouverte. 

Affaires Carm-Cuny et Guilmote : Le 
sous-intendant Gruet a été puni de trent-a 
jours d'arrêts de rigueur et " été mis en 
retrait d'emploi. De nouvelles sanctions 
pourront suivre quand on aura pris connais, 
sance du rapport du contrôle sur l'affaire 
Guilmote. 

Affaire « Viande protégée » : On a déféré 
au conseil de guerre Bocande et te capitai-
ne Enaux. 

Affaire Voisin : A l'instruction. 
Affaire Colin-Baumann : Le directeur gé-

néral des services a reçu un blâme du mit 
nistre; les intendants géuéraux Defalt e* 
Cavaillon ont été mis à la retraite d'office; 
l'intendant militaire Gallay a été rais en 
non-activité par retrait d'emploi. 

Affaire i Morue française' ; Le sous-in-
tendant Julia a été puni de trente jours d'ar-
rêts et mis à la retraite d'office, et l'inten-
dans général Ducuing, déjà à la retraite, a 
reçu un blâme du ministre. (Très bien ! 
très bien 1) 

Voici, d'autre part, l'état des affaires avant 
donné lieu à des poursuites judiciaires : 
sur 71 affaires, il y a eu 27 condamnations. 
13 non-lieu et 2 acquittements. 29 affaires 
sont encore en cours. Je ne voudrais pas 
vous laisser sous une impression défavora-
ble. Certaines fautes, dues à la négligence, 
doivent être réprimées sévèrement. C'est. c<» 
qui a été fait. 

Mais on n'a parlé que d'une trentaine d'af-
faires. Or, plus de 100,000 marchés ont été 
passés, soit, par le service des munitions, 
soit par l'intendance. (Applaudissements.) 
On peut bien dire que les approvisionne-
ments sont parvenus à nos armées toujours^ 
dans des conditions satisfaisantes. Il faut 
penseï que nos fonctionnaires se sont trou-
vés dans des circonstances extrêmement dif-
ficiles. J'en appelle à tous ceux qui étaient à' 
Paris dans les journées de fin d'août 1914.. 
Les approvisionnements du camp vetrancha 
n étaient pas au complet. 

M. Galll : Ce n'est pas la faute du Conseil 
municipal de Paris. 

M. le Ministre de la guerre : Et cependant 
1 ennemi approchait de la capitale, et toutes 
le* voies de communication étaient, inter-
ceptées. Eh bien i en l'espace de quelque-» 
jeurs, les approvisionnements ont afflué es 
ont contribué à donner à la population pa-
risienne cette confiance qu'elle n'a cessé d'a-
voir pendant ces jours tragiques. (Vifs ap^S 
plaudissements. 1 V 1 J 

L'hônorable M. Lafont m'a demandé daf 
prendre la défense de mon prédécesseur; 
cela nest pas difficile; je l'ai vu pendant 
ces jours.ou s'a.gitait le sort de la patrie. 

Et alors le général Galliéni, dans l'atten-
tion que domine bientôt l'attention de l'as-1 

semblée, fait ce bref récit historique : 
C'est lui qui m'a donné le mot d'ordra 

quand je suis allô le trouver pour la con-
duite a tenir comme gouverneur de Pari» 
pour défendre la capitale et, si possible pour 
attaquer l'ennemi. C'était le 1er septembre N 
huit heures du matin, dans le cabinet du 
ministre Voici le dialogue qui s'engagea • ^ 

— « Monsieur le Ministre, je viens vous de/ T 

mander si je dois défendre Paris » 
— «Général, vous devez défendre Paria 

energiquement. » (Mouvements prolongés l 
M. Charles Bernard : Et le 3. il s'en allait f 

(Exclamations sur de nombreux bancs ) 
Crîs : Assez I assez ! Ecoutez 1 
M. le Ministre de la guerre : Je reprend* 

le dialogue. r 

— « Vous savez ce que veulent dire ces mots* 
il faudra faire sauter des ouvrages d'artj 
incendier des localités, détruire des monu-
ments, dont nous sommes fiers » 

— « vous devez défendre Paris'à ontr<.n<w 
Cm applaudissements.) Prenez tou es £3 
initiatives, preneï toutes les responsabilités j 

disse°menuOVre- ' (*°UVeaUX î, Vl«V 
Je me rendis aussitôt h l'Hôtel des Inva/f 

hdes. ou j'avais convoqué les chefs de ser-
vice et les commandants de troupes Je leurf 
dis : « Les premières colonnes allemande** 
seront devant Paris le 4 septembre Non* 
avons ordre de défendre Paris à outrance! 
La nation compte sur vous. Prenez toutes* 
les initiatives, toutes les responsabilités iei 
n'ai pas d'ordres à vous donner. ■> (Appiatw 
dissements.) 

J'ai tenu à. rappeler ces faits, parce qu'il y< 
avait, là, justement, l'intendant général Diw 
qufng, à qui je n'ai pas hésité à infliger t»< 
blâme pour l'affaire de la « Morue" fran-
çaise ». (Très bien.") 

Je nie résume .-Soyez assurés que, dans toui 
les marchés de la guerre, Je saurai toujours} 
prendre les responsabilités et lès sanction-* 
qui conviendront, quel que soit le rang dail 
ceux qui auront commis les fautes par néî*' 
gliseneo, imprévoyance ou ignorance. (Ap-, 
plaudissements.) 

J'ai dû, dans les missions dont J'ai et4 
chargé, prendre des sanctions sévères, ei 
je n'ai pas hésité. Mais, après cela, je ma' 
suis toujours rappelé que je représentai.^ 
la France, toujours bienveillante et ton-) 
jours juste. (Applaudissements.) Je ne sauJ 
rais admettre que des hommes ne puissent* 
être autorisés à --e défendre, à se faire en-
tendre et ne puissent avoir autour d'eusj 
tontes garanties de justice. A ce point d« 
vue là, j'ai un passé auquel je désire re*-' 
ter fidèle. (Vifs applaudissements.) 

Sur tous les bancs, sauf quelques bancs, 
socialistes, des applaudissements cï.aleu-j 
reux saluent le ministre qui descend datw 
la tribune et aue félicitent M. Brland et T> 
des députés. 

Une Emouvante Défense 
de M. Joseph Thierry 

Le sous-secrétaire d'Etat 4 l'intendance 
monte h la tribune. Avec une émotion qu< 
l'on conçoit, il dit qu'il espère qu'on lui ac* 
cordera quelques moments d'attention Bon» 
se défendre. 

Quand je suis entré ici", j'ai quitté le bsr. 
1 eau, ou j'étais resté vingt-cinq ans. Des oîi 
fres me furent faites pour entrer dans des 
conseils d administration. Je refusai d'e« 
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faire partie s'ils étaient fournisseur» rie 
{•Etat. Je fus de celui de la Morue française 
fie janvier à juin 1914. Après 11 y eut la S 
frnoort
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puues a\ec l Etat. Je répondis que la Société 
«tant devenue fournisseur, je donnais ma 
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I mes j«tQns de présence en 

J914. Jes suis ici depuis dix-sept ans et ceux 
mil rite connaissent savent quelle lit ma 
morale Je n entends pas servir le rançon ™^Srile^u k la

 malveinance 
(Vifs applaudissements répétés.) Je n'ai nas 
»Q besoin de» affaires pou-, devenir sons 
secrétaire d'Etat, j'avais déjà accédé au 

ï!Sid£ trava«x publics. Quand l'ai ac-
cepté le poste de sous-secrétaire d'Etat ce 

moi au"i.Par ambition> mais pour servir 

Au banc des ministres, M. Vivlanl ap-
prouve avec force. (Salve d'applaudisse-
ments répétés.) 

Je savais que j'étais la victime de certains 
remous des bureaux de la guerre (Vifs ao-

i plaudissement,, même à l'extrême gauche.) 

J€S ran*s socialistes, M-. Bouysson, 
député de Marseille, s'écrie : « Tout le mon-
de sait même sur ces bancs que vous êtes un 
parfait honnête homme ! » (Salve d'applau-
dissements.) 

« Non seulemen. sur ces bancs, mais tout 
Marseille le sa't ! » ajoute M. Cadenat, l'au-
tre député socialiste de Marseille, dans les 
applaudissements. 

De divers côtés on crie à M. Tkierry : « Des-
cendez I Descendez ! » 

M. Thierry : On me dit : Descendez. Je ie 
descendrai pas sans dire à mes collègues 
socialistes de Marseille crue leur estime ma 
profondément, touché. J'ai vécu ces temps-
ci des heures douloureuses; vous venez de 
me donner des minutes qui m'en ont payé. 

Et, se tournant vers les Interpellateurs, 
M. Thierry, avec force, leur' demande : 

Quel est le procès, quelle est l'affaire où 
vous avez vu mon nom compromis? Ap-
plaudissements répétés sur presque tous 
les bancs.) De nombreux députés vont ser 
ver la main de M. Thierry, qui a les larmes 
aux yeux. 

En présence de ces incidents, M. Victor 
Boret déclare renoncer à la parole. (Vifs 
applaudissements.) 

AUTRES ORATEURS 

M. Léon Perrier parle contre la clôture 
sous prétexte que les explications du sous-
secrétaire d'Etat ne sont pas complètes. 

La clôture est repoiissée à mains levées. 

M. Frédéric Brunei dit que le ministre de 
ta guerre ayant pris des sanctions, il y a 
lieu d'en attendre les effets et de terminer 
ce débat. 

M. Lauci.o ajoute que ce qui ressort de 
tout ceci, c'est que les intendants sont inap-
tes aux affaires commerciales et qu'il fau-
drait les choisir avec plus de compétence. 

M. Mistral réclame la révision des mar-
shés passes par la guerre comme préface à 
l'impôt sur les bénéfices de guerre. 

M. Connevot prononce un grand discours 
sur la réorganisation de lintendance, le 
contrôle et la révision des marchés de four-
nitures. Il a déposé un projet dans ce sens. 
Mais cela no suffit pas; dit-il. si l'on n'en-
gage des poursuites contre les coupables et 
leurs complices. 

La clôture de la discussion est prononcée. 

VIFS INCIDENTS 

Le président est saisi de trois ordres du 
juur qui, sous une forme différente, con-
cluent à la nomination d'une commission 
d'enquête. 

M. Léon Perrier fait observer à M- Joseph 
Thierry qu'il est entré à la Morue française 

w non en janvier 1914, mais en 1913. 
« En octobre 1913, répond M. Thierry, j'é-

tais démissionnaire et ministre des travaux 
publics. » (Exclamations et applaudisse-
ments.) . . ■ , ■ 

M. Boulanger : Tout le monde sait que 
vous n'avez contre M. Thierry qu'une haine 
personnelle. 

M. Riùeyre : Vous devriez dire que M. 
L-illaz, le chef du cabinet de M. Thierry, a 
été votre adversaire aux dernières élections. 
C'est toute l'affaire 1 (Vifs applaudissements. 
Agitation.) 

M. Boulanger: Il ne s'agit ici que d'une 
querelle d élection. C'est honteux. 

M. -Renaudc! : Vous aile/ dire que M. Le-
gasse est un honnête.homme. 

Une voix au centre crie aux socialistes : 
5 Et Maggi I et Maggi ! (Bruit prolongé.) 

M. Deschanel : Et l'ennemi est à quelques 
kilomètres ! (Vifs applaudissements.) 

M.. Léon Perrier continue en discutant sur 
la date de la démission de M. Thierry. 

M. Thierry ? J'ai en poche ma lettre de dé-
mission qui est du 7 janvier 1913. On ne m'en 
a accusé réception que postérieurement. 

Les Ordres du Jour 
M. Lafont dernanae que la Chambre vote 

l'ordre du jour Simyan qui clôture ce débat 
d'une façon digne. 

M. Simyan :' Je n'ai pas dit un mot qui w ne s'appuye sur dès précisions. Dans cette 
* nffaire Payen-Fournier j'avais dit qu'il n'é-

tait pas possible cru'il n'y eut pas collusion. Eh 
bien ! il y a une lettre qui offre une avance 
de 7,000 fr. à M. Fournier, et on a saisi 
chez ce dernier deux bons de commission 
au nom de Fournier. U était nécessaire que 
ces faits soient portés à la tribune et que 
le garde des sceaux les poursuive. 

On a dit que Cognacq était au front. J'af-
firme qu'il n'y était pas le jour de mon In-
terpellation. Je veux que l'on me dise si les 
clauses du traité Cognacq ne sont pas exac-
tes. Mon ordre du jour est déposé pour que 
mous sachions ce ctu'il y a dans ces marchés. 
C'est devant la commission d'enquête que les 
intéressés pourront se défendre. Cette com-
mission d'enquête, nous ne la demandons 

-Aipas avec pouvoirs judiciaires, mais avec les 
* ^pouvoirs ordinaires. Et sans cette enquête 

ce sera un avortement (applaudissements à 
««Miche et à l'extrême gauche) que le pays 
ii'acceptera pas. 

M. Viviani, garde des sceaux, répond que 
les affirmations de M. Simyan dans l'affai-
re Fournier-Payen sont exactes. Une ins-
truction est ouverte depuis le 13 avril. Si el 
le est lente, c'est qu'elle se poursuit en An-

■ gleterré. Les poursuites aboutiront et l'in-
tendance s'est portée partie civile. 

Le Président du Conseil 
Le président du consci. intervient à la 

tribune. 
M. Briand : Personne ne peut mettre en 

doute la sincérité de M. Simyan; personne 
JiS pourrait dire que dans ce débat on a 

Tcherché des satisfactions personnelles. (Ap-
plaudissement- ironiques.) M. Simyan a des 
dossiers; il a révélé des imprudences, des 
ïmoérities et il les a portées à la tribune, 
comme c'était son droit et son devoir. Les 
•faits doivent être ramenés aux proportions 
raisonnables qu'a indiquées le ministre de 
la guerre. Il vous a dit qu'ils se sont pro-
duits au moment où on a dû improviser 
■l'approvisionnement de nos armées. Or, on 
a passé IOO.OOO marchés et on en signale 
80 ou 40 I (Exclamations.) Ce qui est dange-
reux, ce n'est pas le nombre des affaires, 
ce sont les généralisations qui font peser 
sur les fonctionnaires, sur les producteurs 
qui sont honnêtes, sur les commerçants, les 

Yindusuïels. des suspicions qui ne sont pas 
justes. Ce que vous devez demander, c'est 
jgue là où il y a eu fraude, il y ait punition. 

Et comme nous sommes en temps de guer-
re, les punitions doivent être lourdes. (Vi-
ves, approbations.) De? fonctionnaires ont 
été frappés: des condamnations souvent sé-
vères ont été prononcées. Vous dites que 
cela ne vous contente pas Vous voulez une 
enquête et d'autres sanctions? Mais n'exa-
géron. pas. Il ne faut pas que l'opinion pu 
bliquo soit troublée et qu au moment où 
nous devons faire travailler tout le pays, 
tous ces gens indispensables à la défense 
nationale soient demain frappés de para-
lysie. C'est une extrémité à. laquelle vous ne 
voulez pas arriver certainement. 

On vou;, propose, pour clore ce débat, un 
ordre du jour de MM. Klotz, Péret, Reville; 
qui, sans recourir à une procédure excep-
tionnelle, demande la nomination d'une 
commission spéciale qui examinera tous les 
marchés. Le gouvernement s'engage â lui 
fournir tous les documents. 

L'autre procédure de M. Simyan est so-
lennelle; elle va appeler à sa barre des 
témoins; elle devra fonctionner continuel-
lement et elle ne pourra pas être secrète. 
On a vu atnsi fonctionner d'autres commis-
sions qui, plus tard n'auraient pas été re-
nommas. Ces commissions troublent i't.pi-
nion publique Mais quand on a la possibi-
lité d ;'teindre son but, on ne doit nas je-
eourir à cotte procédure exceptionnelle. 
Pourquoi, puisque vous pouvez nommer 
une commission selon la procédure habi-
tuelle, ne serait-ce paj la meilleure ma-
nière de montrer au public que vous avez 
fait toute la lumière ? Je m'engage à vous 
en fournir les moyens. Si ce débat se ter-
mine sans éclats, le public, j'en suis sûr, 
vous en saura gré. (Applaudissements.) 

M. Simyan : En présence des déclarations 
du gouvernement, j'accepte la procédure 
qui nous est offerte, mais 11 est bien enten-
du que tous les dossiers nous seront sou-
mis. 

M. Jean Bon : On nous a fait la même pro-
messe en mars 1 

M. Sijnyan . Je suis bien obligé de décla-
rer que lorsque le ministre de la guerre an-
nonce des sanctions contre des intendants, 
ces mêmes intendants avaient été l'objet Je 
mesures de faveur sous le précédent minis-
tère. (Vifs applaudissements à l'extrême 
gauche et, à gauche.) 

Le Vote 
L'ordre du jour suivant de MM. Klotz, 

Raoul Péret, Reville « La Chambre, pre-
nant acte des déclarations du gouvrenement 
déoide de nommer suivant la procédure éta-
blie par le règlement une commission de 
quarante-quatre membres chargée d'exami-
ner les march é de toute nature qui ont ou 
auront été conclus par l'Etat depuis le dé-
but oe la guerre jusqu'à la fin des hostili-
tés et passe à l'ordre du jour » est voté à 
mains levées par le centre, la droite et la 
majorité de la gauche. 

Les socialistes se partagent. Les uns s'abs-
tiennent; les autres votent contre. 

Le Moratorium des Echéances 
Au début de la séance, M. Lalroile avait 

posé au ministre du commerce une question 
sur le mcràtjrium des échéances. 

- Le député de? Alpes-Maritimes s'est élevé 
contre les procédés'du gouvernement. 

Nous allons dit-il, de trois- en trois mois, 
de moratoritiim en moratorium. Au 1er jan-
vier 1915, les principaux établissements de 
crédit ont supprimé le moratorium en ce 
qui concerne les dépôts, et comme le mon 
tant de ces dépôts. (9 ou 10 milliards) était à 
peu près équivalent à la masse moratoriée, 
U est évident que la suppression graduelle 
des moratoria éta't très possible. 

U se produit une série de faits nouveaux : 
le développement des industries de guerre 
«•st pour le pays l'occasion d'une renaissan-
ce industriel]. dont nous ne soupçonnons 
pas l'Intensité. Avant la guerre, 43,794 éta-
blissements étaient soumis à l'inspection du 
travail. Ces établissements étaient descendus 
à 21,090 au moi: d'octobre 1914. A l'heure ac-
i telle, 35,351 établissements sont ouverts. 

Je n'ai plus, rien à ajouter.,A une situation 
nouvelle doivent correspondre des mesures 
nouvelles. J'espère que M. le Ministre du 
commerce s'emploiera à rétablir la vie nor-
male dans la vie économique du pays. ((Ap-
plaudissements.) 

M. Cfémentoi, ministre diu commerce, a 
répondu : 

« Il est exact que dans le décret du 16 oc-
tobre, on avait fait prévoir pour le mois de 
janvier la fin du moratorium. Avant de pro-
poser à la signature de .M. le Président de 
la Républiqu- un nouveau décret sur la pro-
rogation du moratorium, i'ai fait une enquê-
te auprè? des Chamnres de commerce et des 
groupement? industriels; 180 Chambres de 
commerce ont été favorables à la suppres-
sion du moratorium, 16 l'ont .été avec réser-
ves. A l'inverst la plupart des groupements 
industriels surtout dans la région parisien-
ne, ont demandé la continuation du morato-
rium 

Certes, il sera bon de revenir le plus tôt 
possible an droit commun. Mais si nous sup-
primions tout d un coup le moratorium sans 
donne» le garantie d'un crédit suffisant, nous 
risquerior' de compromettre l'avenir des in-
dustrie» qu: ont retrouvé des éléments d'ac-
tivité Pour les industries plus directement 
touchées par la guerre, l'atteinte serait en-
core plus grave. 

An surplus, qui réclame? La Banque do 
France porte pour la plus grande partie 
les effets moratoriés. Elle ne demande rieii. 
La liquidation s'opère automatiquement. 

Le gouvernement a cru devoir renouve-
ler le moratorium pour l'ensemble. Mai? 
j'ai imposé aux créanciers d'accepter des 
paiements partiels. 

D'autre part, la grande majorité des in-
dustriels et des commerçants qui ont des 
contrats avec l'Etat français ou avec les 
Etats alliés peuvent payer. Ils bénéficient 
de commandes assurées. Leur frais géné 
raux sont moindres. Les matières premiè 
res leur sont assurées. Ils obtiennent des 
priorités pour les transports. Il a semblé 
équitable que ceux-là ne profitent pas du 
moratorium. Ils devront paver leurs effets 
trois mois après le mois de janvier, pai 
quarts. Nous ajoutons dans le décret que si 
certains déoiteurs se trouvent dans l'impos 
sibilité de se libérer, ils pourront obtenii 
des prorogations jusqu'à la fin de la guerre. 
Qui peut payer doit payèr. Dans nul pays 
plus qu'en France on p'a le souci de l'é 
chéance. Après l'élan magnifique que petits 
et grands ont montré pour apporter leut 
or à la Banque et pour souscrire à l'em 
prunt, tous les commerçants tiendront à 
honneur de se libérer et d'assurer d'une fa 
çon volontaire et automatique Ja fin du mo 
ratorium. (Applaudissements.) 

L'Application de la Loi Dalbiez 
DEMANDE D'INTERPELLATION 

Après cette déclaration, M. le Président a 
annoncé le dépôt par M. Peyroux d'une de 
mande d'interpellation au sujet des mesures 
que le. ministre de la guerre compte prendra 
pour mettre fin à divers abus de pouvoirs da 
l'autorité militaire de l'intérieur et, pour em 
pêcher cette dernière de continuer à violei 
l'article 4 de la loi du 17 août 1915. 

Le général Galliéni, ministre de la guerre : 
Je demande que l'interpellation soit fixée à 
la suite des interpellations déjà en cours. 

M. Lenoir, député de Reims : Il faudrait 
laisser au ministre de la guerre le temps de 
faire autre chose que de répondre à des in 
terpellations. (Très bien 1 très bien I sur di-
vers bancs.) La défense nationale réclame 
des actes et non des paroles. 

Ces paroles provoquent un violent tumulte 
sur les bancs socialistes, où on apostrophe 
avec force M. Lenoir. 

D'accord avec M. Peyroux, l'interpellation 
est mise à la suite de celles déjà en cours. 

Prochaine séance mardi. 
La séance est levée à sept heures qua-

rante-cinq. 

Front balkanique 
LA PETITE GIRONDE 

LA SITUATION ACTUELLE 
Londres, 17 décembre. — Le correspon-

dant de l'Agence Reuter sur le front bal-
kanique télégraphie : 

« Notre situation actuelle peut être at-
tribuée aux quatre ri uses principales sui-
vantes : 

» 1. L'expédition britannique fut en-
voyée trop tard. Majs ce retard ne sau-
rait être imputé à nos autorités militai-
res; 

» 2. Les forces cîorit nous disposions 
immédiatement n'étaient pas assez puis-
santes pour remplir la tâche désignée à 
notre état-major et les conditions topo-
graphiques du pays nécessitaient en mê-
me temps la création de nouveaux moyens 
de transport pour les approvisionnements; 

»3. La Grèce déçut complètement l'at-
tente des alliés; 

» 4. L'armée serbe — et ceci dit sans 
vouloir le moins du monde critiquer la 
décision prise — s'est retirée vers l'ouest, 
du côté du Monténégro, au lieu de mar-
cher au sud, vers Salonique, où elle se 
serait unie aux alliés et aurait reçu de 
leur base des renforts et des approvision-
nements. » 

CONFERENCES DIPLOMATIQUES 
Athènes, 17 décembre. — Les ministres 

CJ ta Quadruple Entente ont fait hier une 
nouvelle démarche auprès du président du 
conseil au sujet de l'exécution de certaines 
demandes de leurs gouvernements respec-
tifs relatives à des facilités réclamées pour 
les troupes alliées en Macédoine. 

Le ministre d'Allemagne a eu aujour-
d'hui, à midi, une longue entrevue avec 
M. Skouloudis. 

LES ARMÉES SERBES EN ALBANIE 
Rome, 17 décembre. — La situation de 

l'armée serbe s'améliore. Les troupes 
n'ont fait que traverser le Monténégro, 
franchissant immédiatement la frontière 
pour se rendre en territoire albanais. 
Trois armées serbes, fortes de 150,000 
hommes, se trouvent entre Scutari, Du-
razzo et El-Bassan; 50,000 autres soldats 
se trouvent dans l'Albanie méridionale. 

LE DEBARQUEMENT DES ITALIENS 
Rome, 17 décembre. — Le débarquement 

en Albanie du corps expéditionnaire ne 
fut i as accompli dahs une seule journée. 
On procéda par sections de quatre ou cinq 
navires au maximum, escortés par des 
vaisseaux de guerre et des torpilleurs. Les 
différents ports dans lesquels on devait 
opérer les débarquements furent gardés 
pendant plusieurs jours par des escadril-
les de torpilleurs qui faisaient jour et nuit 
la police de la mer. 

On évalue à 30,000 hommes le contin-
gent débarqué à Vallona. Assurément, 
cette position de Vallona n'est guère favo-
rable à une offensive. C'est à peine, en 
outre, si on commence à travailler à la 
réfection des routes en Albanie. Mais en-
fin, il est sans doute permis de voir dans 
ce débarquement le commencement d'opé-
rations de large envergure. 

Rome, 17 décembre. — Le rôle des trou-
pes italiennes débarquées en Albanie con-
sistera, en attendant des renforts ulté-
rieurs : 1. à fournir aux Serbes qui se 
sont repliés vers l'Albanie et le Monténé-
gro une base de concentration; 2. à assu-
rer le -ravitaillement de cette armée et de 
la population serbe qui s'est réfugiée vers 
l'Adriatiqu ; 3. à améliorer les moyens 
de communication en vue d'une offensive 
future; 4. à contenir les tribus albanaises 
partiellement soulevées. 

Les armées aurtrobulgaro-allemandes, 
menacées à l'est par les Franco-Anglais 
de Salonique auront donc, à l'ouest, une 
autre menace et non moins grave, consti-
tuée par la présence d'une force italienne 
qui va constamment grossir et qui se 
joindra aux 200,000 Serbes demeurés ap-
tes à livrer bataille. 

BORDEAUX 
Il y a un an 

18 DECEMBRE 1914 
Nous avons progressé de plus d'un kilo-

n de Notre-Dame-ae-Consolatwn; nous me, qui habitait au premier étas 

front Occidental 
Le Kaiser sur le Front 
Genève, 17 décembre. — Le kaiser, qui 

est revenu du front russe à Berlin, doit 
se rendre prochainement à Charlevillc et 
visiter le front occidental. 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 
Sur le front russe 

UNE GRANDE OFFENSIVE RUSSE 
. EN BUKOV1NE 
*- Bucarest, 17 décembre. — Des commer-
çants roumains revenant de Russie assu-
rent que les grandes concentrations de 
troupes russes à la frontière de Bessarabie 
Bont motivées par une nouvelle grande 
offensive contre la Bukovine. 

DANS LA MER NOIRE 
Nos torpilleurs de la mer Noire contour-

nant les rivages turcs se sont approchés 
du point où avaient fait côte les canonniè-
res L'une, sans cheminée ni mât, se trou-
ve presque entièrement submergée, ne 
montrant hors de l'eau que sa proue. 
■L'autre qui a évidemment moins soutien, 
flotte normalement, ayant son pavillon 
ffcissé au grand mât. Comme on pouvait 
ïtpposer, d'après la position de la canon-
nière, que les Turcs tenteraient de la ren-
flouer un de nos torpilleurs a reçu 1 ordre 
'de la détruire complètement. A peine le 
torpilleur se fut-il approché que plusieurs 
explosions se produisirent successivement 
R bord de la canonnière, qui s'enfonça jus-
qu'au pont. Il est évident que les Turcs, 
craignant que nous ne capturions cette 
canonnière avaient préparé d'avance tout 
ce qu'il fallait pour la faire sauter et qu ils 
l'ont détruite en voyant s'approcher notre 
torpilleur. 

Téhéran, 17 décembre. — Le chef de l'ar-
mée du Caucase a informé la légation 
russe de l'occupation de Hamadan par les 
troupes russes. 

Après un coup porté aux forces princi-
pales des gendarmes insurgés de Moud-
jikhides et de Sullan-Boulag, les troupes 
ont poursuivi leur avance énergique, en-
veloppant la région voisine de Hamadan. 
Elles avancent également sur Koum, 
foyer d'agitation hostiltka l'Angleterre et 
L. la Russie. * • . .• 

Sur le Front italien 
Un 420 détruit 

Rome, 17 décembre (sous réserves). — 
Les troupes autrichiennes de l'Isonzo 
avaient reçu d'Allemagne un mortier de 
420, qui avait été placé devant Rovereto. 
Le mortier tira quinze coups sans tuer ni 
blesser personne. Les Italiens repérèrent 
la pièce, que quelques projectiles bien pla-
cés démolirent ensuite. 

Des quinze obus du 420, quatre seule-
ment explosèrent. Le départ de chaque 
projectile était annoncé par un bruit si 
étrange que les soldats italiens avaient 
tout ie temps de se cacher. 

LES ALLEMAND 
in les Flandres 

Amsterdam, 17' décem' re. — Les tra-
vaux faits par les Allemands dans les 
Flandres sont formidables. Il y a deux 
mois environ que des officiers d'état-ma-
jor allemands, suivis de nombreux offi-
ciers subalternes, prirent possession de 
plusieurs locaux importants qui furent 
rapidement transformés en casernes, bu-, 
reaux et magasins d'approvisionnements. 

Les Allemands cemblent disposer- de 
deux organisations bien distinctes • l'ar-
mée de travailleurs, qui exécute tous les 
travaux militaires de défense, et l'armée 
combattante. 

L'armée des travailleurs a une direction 
autonome, qui reçoit les ordres du grand 
quartier général et se charge de les faire 
exécuter sans que l'armée combattante 
ait à s'en occuper. Ces! un des rouages 
de cette organisation qui s'est installé à 
Bruges et dirige les travaux de défense 
du littoral. Un autre s'est installé n An-
vers et conduit les travaux militaires dans 
la Flandre orientale, la province d'Anvers 
et te Limbourg. 

Le premier soin des nouveaux arrivés 
fut d'imposer des mesures de contrôle et 
de sécurité : tous les habitants durent se 
faire inscrire à la kommandantur. Alors 
seulement commencèrent les réquisitions 
des ouvriers nécessaires à l'exécution des 
travaux projetés. Ceux qui refusèrent d'o-
béir furent condamnés à six mois et un 
an de prison; les à -.tres- durent se joindre 
aux équipes venues de l'intérieur. Ils fu-
rent envoyés un [,eu partout dans la pro-
vince d'Anvers et en Flandre orientale, 
où des tranchées sont creusées et aména-
gées en grand nombre jusqu'à Gand et 
Alost. Les travaux sont poussés active-
ment mais méthodiquement, et tout le 
pays se transforme' peu à peu en une 
vaste forteresse d'où l'élément civil ne 
peut sortir que par surprise, et encore la 
frontière est-elle gardée chaque jour avec 
plus de rigueur. 

Les forts ont été tous remis en état et 
consolidés, mais ils ne sont occupés, pour 
le moment, que par de faibles contin-
gents de vieux soldats. 

Sur l'Escaut, des ponfs de bateaux très 
nombreux et très rapprochés assurent le 
passage d'une rive à l'autre. Ils ont été 
formés avec des chalands réquisitionnés. 
D'autres pont sont projetés, car tous les 
bateaux disponîbl. s sur l'Escaut ont reçu 
l'ordre de se tenir à la disposition de l'au-
torité militaire. !'es bateaux h moteur 
transportent des matériaux qui arrivent 
à Gand par chemin de fer. 

mèl 
gio 
avons également avancé dans la direction 
de Carency. 

Les trois souverains de Danemark, de 
Norvège el de Suède, accompagnés de 
leurs-ministres des affures étrangères, se 
réunissent en Suède, à Malmoë. 

Le croiseur allemand de première classe 
« Friedrich-Karl » a été coulé dans la Bal-
tique. Les deuz tiers de l'équipage ont 
péri. 

La France donne son adhésion au projet 
de l'Angleterre de proclamer son protecto-
rat sur l'Egypte. De son côté, le Grande-
Bretagne reconnaît le protectorat français 
sur le Maroc et donne son adhésion au 
traité franco-marocain du 30 mars 1912. 

A la Chambre hollandaise, un député 
s'élève contre la doctrine allemande d'a-
près laquelle la force constitue le droit, et 
contre l'affirmation que les nécessités mi-
litaires justifient la violation de la neutra-
lité. « De telles doctrines, ditHl, choquent 
la conscience des peuples. Aussi, le monde 
entier s'associe-t-il à la Grande-Bretagne 
pour protester contre l'invasion allemande 
en Belgique. » 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du vendredi 17 décembre 

La séance est ouverte à cinq heures et 
demie, sous la présidence de M. Ch. Gruet 
maire. 

Condoléances 
Un conseiller, M. Dondicol, ayant eu la 

douleur de perdre sa mère, M. Ch. Gruet lui 
exprime ses condoléances et celles du Con-
seil, j . 

Citations à l'Ordre 

M, le Maire donne lecture de diverses ci-
tations des plus éiogieuses dont ont été 
l'objet des employés de l'octroi : René Cru-
bllier, sergent-major au lie régiment d'in-
fanterie; Jean Miou, sergent de la compa-
gnie de ravitaillement du 143e territorial 
d'infanterie; Pierre-Jeanty Barrère, sergent 
à la Ire compagnie du 142e territorial d'in-
fanterie; Lahaye, soldat à la 18e compagnie 
du 220e d'infanterie; Camille Lajou, soldat 
infirmier au 44e régiment d'infanterie colo-
niale; Emile Marty, soldat au 7e régiment, 
d'infanterie coloniale. 

En son nom et au nom du Conseil, le mai-
re leur adresse de chaleureuses félicitations. 

LE BUDGET 

Le Conseil reprend l'étude du projet de 
budget de la ville de Bordeaux pour 1916. 

Police administrative (ire section). — Le 
rapport sur cet important service est pour 
la septième fois, présemé par M. Nozière. 
Après quelques mots aimables à l'adresse de 
l'adjoint délégué à ce service, M. Boubès, 
qui, dit-il, « avec l'esprit de suite et la com-
pétence que vous lui connaissez, a mis toute 
sa bonne volonté à mener à bonne fin des 
modificatlos ou des améliorations sérieuses, » 
l'honorable conseiller présente quelques ob-
servations fort judicieuses. 

Il émet notamment le voeu : qu'à l'avenir 
les emplois de gardes des marchés et des ci-
metières soient réservés à des mutilés de la 
guerre en choisissant parmi les candidats 
ceux qui seront le plifs chargés de famille, 
et que, comme par le passé, "les inspecteurs 
de la police administrative soient chargés, 
dans leurs tournées quotidiennes à travers 
les rues de leur arrondissement, de la sur 
veillance et de l'Inspection du nettoiement. 

En ce qui concerne l'inspection des vian-
des, M. Nozière signale que le Syndicat de 
la boucherie demande qu'il soit affiché, au 
marché des Capucins, un tableau indiquant 
les arrivages de viandes foraines au fur et 
à mesure qu'ils se produisent. 

En terminant, il rappelle les motifs expo-
sés dans ses précédents rapports pour qu'il 
soit fait la plus large utilisation possible 
du cimetière Nord, en vue de décongestion-
ner le cimetière de la Chartreuse.. 

Le budget des dépenses de cette division 
est arrêté à 837,777 fr. 50. 

Police municipale. — Le rapport est pré-
senté par M. Gambade, qnii regrette que les 
événements n'aient pas permis, cette année 
encore, d'apporter à nos services de police 
si méritants les améliorations que le Con-
seil avait projetées. 

Lé budget de la police municipale est fixé 
à 1 million 209,522 fr. 

Travaux publics (voirie). — Le budget de 
cette division, dont M. Vaillandet est rap-
porteur, s'élève à 1 million 418,779 fr. 60. 

Hygiène. — Le budget de ce service, pré-
senté par M. Saint - Germain, est fixé à 
123,416 fr. 

Instruction publique. — Rapporteur, M. 
Baylet. Les dépenses ordinaires de ce ser-
vice s'élèvent à 2 millions 733,838 fr., et les 
dépenses extraordinaires à 3,765 fr., soit un 
total de 2 millions 737,603 fr., en augmen-
tation de 12,460 fr. sur celui de l'année der-
nière. 

D'autre part, d'importantes réductions ont 
été opérées sur divers autres chapitres afin 
de trouver une somme de 79,000 fr. néces-
saire pour augmentation de traitement des 
instituteurs de Bordeaux, et de 19,000 fr. 
pour l'Ecole pratique de jeunes filles. 

Beaus-Arts. — Le budget des beaux-arts 
présenté par le même conseiller, a été con-
sidérablement réduit cette année. Il ne s'é-
lève qu'à 57,433 francs. 

Recettes. — L'examen des dépenses étant 
terminé, M. BergaXid présente le rapport sur 
les recettes. Elles sont arrêtées à 14 mil-
lions 838,397 fr. 06 pour les recettes ordinai-
res, et à 4 millions 198,822 fr. 92 pour les re-
cettes extraordinaires, soit un total de 19 
millions 37,219 fr. 98. 

Rapport général 

Résumant les divers rapports sur les re-
cettes et les dépenses, M. Bergaud présente 
le rapport général sur la budget primitif de 
la Ville de Bordeaux pour l'exercice 1916, 
qui est arrêté comme suit : 

Recettes ordinaires, 14 millions 838,397 fr. 
06; recettes extraordinaires, 4 millions 
198,822 fr. 92. — Total des recettes, 19 mil-
lions 37,219 fr. 98. 

Dépenses ordinaires, 14 millions 227,279 fr. 
81; dépenses extraordinaires, 4 millions 
809.887 fr. 37. — Total d|es dépenses, 19 mil-
lions 37,167 fr. 18. 

D'où un excédent de recettes de 52 fr. 80. 
Ces chiffres étant approuvés, le budget 

est voté à l'unanimité. 
La séance est levée à six heures quarante. 

FAITS DIVERS 
Une Octogénaire brûlée vive 

Mercredi soir, au numéro 85 du cours Bal-
guerie-Stuttenberg, Mme veuve Barré, âgée 
de quatre-vingt-cinq ans, trouvait la mort 

Cette da-
.. ge de cette 

maison, en compagnie de sa fille, dactylo-
graphe dans une maison d'assurances, était, 
pendant l'absence de cette dernière, gardée 
par une femme de ménage. Vers dix-neuf 
heures trente, celle-ci s'en alla, après avoir 
fini son ouvrage et installé la vieille dame 
dans un fauteuil devant la cheminée, Ou 
flambait un bon feu. 

Vers vingt heures, lorsque Mlle Barré ren-
tra de son travail, elle fut aussitôt suffoquée 
par une fumée âcre qui la prit à la gorge. 
Elle ne put appeler à l'aide, et c'est à tâtons 
qu'elle se dirigea d'instinct dans la pièce où 
elle savait trouver sa mère. Mais, quelle fut 
son horreur en apercevant, devant la cn-3-
minée, le corps carbonisé de la pauvre 
vieille, qui, sans doute, assoupie devant Vi-
tre, ne s'était pas aperçue que des étincelles 
avalent communiqué le feu à ses vêtements. 

Le médecin, aussitôt mandé, ne put que 
constater que Mme veuve Barré avait été brû-
lée vive, et délivra le permis d'inhumer. 

La parole est donnée au ministre de la 
guerre. La Chambre est passionnément at-
tentive. 

PETITE CHRONIQUE 
Un portefeuille contenant deux billets de 

banque de 20 francs et une déclaration d'é-
tranger a été volé, jeudi soir, dans les poches 
de M. Stephen Bey, 27 ans, sujet russe, 
demeurant 15, rue Bonnaffé. Le plaignant 
prétend avoir été assailli par des Espagnols, 
sur lesquels il n'a pu fournir aucun rensei-
gnement. 

On a volé : deux rideaux, dits brise-bise, 
d'une valeur de cent francs, le 4 courant, au 
préjudice de M. Gabriel Perret, employé de 
commerce, demeurant allées de Chartres. 

—Une pèlerine en drap noir, d'une valeur 
de quinze francs, le 13 courant, dans le pas-
perdu d'un grand café du centre, au préju-
dice du chasseur de cet établissement, M, 
René Cadrât, demeurant rue Peyreblanquc. 

Un billet de banque de cent francs a dis-
paru, jeudi matin, d'un sac â main suspendu 
a un portemanteau, dans les appartements 
de Mme Clotilde Tissier, domiciliée nie La-
faurie-de-Montbadon. la cachette aurait ga-
gné à être plus sûre. 

Une alerte;— Jeudi soir, vers huit heures 
et demie, un commencement d'incendie s'est 
déclaré dans les appartements de Mme La-
font, rue Fondaudège. On suppose que des 
enfants, en fouillant dans une armoire, avec 
une lampe, ont communiqué le feu au linge 
qui s'y trouvait. Les dégâts sont insigni-
fiants; les pompiers, mandés de suite, ont 
éteint le feu rapidement. 

Accident. — Vendredi matin, aux bassins 
des docks. Joseph Garcia, quarante-six ans, 
manœuvre, était occupé à encarrasser des 
poteaux de mines, lorsqu'une palahquée 
lui tomba dessus et le contusionna au vi-
sage et aux reins. Transporté à l'hôpital 
Saint-André, le blessé y fut admis salle 10. 

Un tamponnement. — Vendredi, vers deux 
heures trente, rue Vital-Caries, une rencontre 
s'est produite à l'angle de la rue Porte-Di-
jeaux, entre un tramway de la ligne Saint-
Genès et une voiture conduite par M. Joseph 
Annisin, au service de MM. Monpilllé frè-
res. Il n'y a pas eu accident de personnes. 
Les dégâts matériels ne sont pas importants. 

Perdu, le 7 courant, chien noir, race belge, 
oreilles droites, portant chaîne au cou. Priè-
re d'aviser M. Duvignacq, ru-e de Marseille. 
106 bis. 

Théâtres et Goneerts 
Apollo-Théâtre 

NOUVEAU PROGRAMME DE MUSIC-HALL 

La nouvelle troupe de l'Apollo ne le cède 
en rien aux i>récédentes. Elle comprend des 
artistes de la bonne école, à qui le jiublic 
bordelais a réservé le chaleureux accueil 
dont ils sont dignes. Le dosage du chant, de 
la danse et de l'acrobatie a permis à tous 
les spectateurs de passer une excellente 
soirée. 

Les Tun-Ghln sont des acrobates chinois 
comme il n'est pas permis d'en apjjlaudir 
souvent. Leur numéro de force et d'incroya-
ble souplesse est tout à.fait remarquable. 

Baldy, prototype des « vieux beaux », a 
retrouvé sa vogue d'antan. Si ce n'était l'of-
fenser, on pourrait dire qu'il n'a pas vieilli. 
Il a d'ailleurs un peu modernisé son genre, 
en conservant les mêmes effets, toujours 
excellents. 

Louise Loyal, une jongleuse «grecque», et 
les Marconis, gymnastes aux anneaux, ont 
été appréciés à leur valeur. Les chanteuses 
Dolly-Deluy, Nina Antonini et Sylviane d'A-
vricourt ont fait preuve de gentillesse et de 
talent. 

Miss Alexandra est une danseuse qualifiée 
sur le programme « vertigineuse », et qui 
mérite bien cette qualification. La soirée 
s'est terminée sur l'exhibition des sœurs 
Sergy-H"ette, qui chantent et dansent avec 
beaucoup de conviction. 

Une amusante partie cinéniatographique 
avait commencé la soirée, première d'une 
série qui fera courir tout ce que Bordeaux 
compte de fervents du music-hall. 

COMMUNICATIONS 
Compagnie générale d'Eclairage 

de Bordeaux 
La trente-troisième distribution des bons d« 

secours aux familles des agents mobilisés d» 
la Compagnie aura lieu lundi 20 décembre au 
siège, 5, cours de l'Intendance, le matin de neuf 
heures à midi et l'après-midi de deux heures 
et demie à six heures.  ♦ 

Une Marraine, s. v. p. 
Le jeune soldat Gustave Defrance : A. 86 —P, 

M.C., 2t division de l'armée belge, demande uni 
mai raine. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
A. A. DES SAGES-FEMMES. — Réunion ex-

traordinaire dimanche 19 courant, à deus fleu-
res, imprimerie Delmas. Présence Indispensa-
ble. 

Scala-Théâtre 
UNE GROSSE AFFAIRE 

La Scala est un théâtre où l'on peut rire 
sans contrainte. Par un choix fort judicieux 
des pièces qu'il monte, l'excellent directeur 
M. Provost démontre qu'il connaît la formu-
le des salles combles. Les vaudevilles qu'il 
offre à son public, bien fidèle celui-là, ont 
fait leurs preuves ailleurs et continuent leur 
succès chez lui.-

« Une Grosse Affaire » est une pièce ' des 
plus amusantes. Quoique terriblement em-
brouillées, les situations se dénouent de la 
façon la plus imprévue et certainement la 
meilleure 

Mme Jane Mary est une Mme La Cham-
botte terriblement nerveuse; Mme Provost 
joue les belles-mères à ravir; Mlle Rousseau 
est une mariée amusante, tout comme Mlle 
Dorsen une aimable danseuse. 

Que dire de M. Rullier, si ce n'est qu'il 
déchaîne le rire dans le rôle de Leroy, ainsi 
que Reval et Le Prin, dans Cliabory et Brif-
faut. Cluimbotte, c'est l'amusant Laroussa-
rie. bien secondé par Darlouis et Bbillot. 

Pour passer une bonne soirée, il faut aller 
voir « Une Grosse Affaire ». 

I 

Thés, cafés extra. Pernau, 7, r. M.-Montaign« 

CHRONIQUE_DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

En Espagne 
Un Catalan dans le Ministère 
Madrid, 17 décembre. — M. Alfonso Sala 

y Argemi, député de Tarasa (Catalogne), 
vient d'être choisi par le comte de Roma-
nones, président du conseil, comme direc-
teur général du commerce, de l'industrie 
et du travail. 

les Souverains baltes menacés 
par des Bombes allemandes 
Amsterdam, 17 décembre. — Le roi et 

la reine des Belges ont échappé, il y a 
quelques jours, à. un avion allemand qui 
aurait lancé des bombes non loin de l'en-
droit où se trouvaient les souverains. 

La Dette nationale 
Genève, 17 décembre. — Suivant des 

renseignements de source officielle, la 
dette nationale de l'Autriche s'est accrue 
pendant les cinq premiers mois ae la 
guerre d'une valeur de 5 milliards U mil-
lions de francs, dont 2 milliards 1 million 
100 000 fr. représentés par des emprunts 
de ' guerre. Cet accroissement entraîne 
pour l'Autriche un fardeau supplémen-
taire de 186 millions de francs sous forme 
d'intérêts. Les intérêts totaux de la de te 
autrichienne s'élevaient, à Ja fin de 1914, 
à la somme de 700 millions 600,000 fr. 

Aux Etats-Unis 
Oomplo's allemands 

NOUVEAUX TEMOIGNAGES ACCABLANTS 

New-York, 17 décembre. — L'examen 
des papiers de von Brincken et de Charles 
Crowley a fait découvrir environ trois 
cents lettres ou télégrammes où il est 
question d'un personnage, vraisemblable 
ment l'attaché allemand von Papen, dont 
an attendait la décision relativement au 
prix dont il paierait 1" destruction d'une 
fahrique de poudre à Pinclo (Californie). 

Le principal témoin, Henricus von Kul-
bergen, a déclaré avoir été soudoyé par 
von Brincken pour faire des bombes à 
mouvement d'horlogerie qui devaient être 
contenues dans des bouteilles; il a ajouté 
qu'il recevait 20 livres pour chaque bombe 
plus une gratification pour chaque bombe 
explosant a bord d'un navire chargé de 
marchandises pour les alliés. 

Koulbergen déclara en outre qu'il avait 
été aussi employé pour faire sauter un 
pont au Canada et qu'il avait reçu de ce 
chef 350 livres (8,750 fr.). 

Le Gouvernement des États-Dnls 
répudie la Mission Ford 

New-York, 17 décembre. — Les minis-
tres des Etats-Unis en Suède, en Norvège 
et au Danemark ont, dans une Note offi-
cielle communiquée aux journaux des 
puissances auprès desquelles ils sont, ac-
crédités, notifié que le gouvernement amé-
ricain répudiait hautement la mission 

i Ford. . 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 

Dans son audience du vendredi 17 décem-
bre, le tribunal correctionnel a prononcé 
les condamnations suivantes : 

UN VOL DE FROMAGES 

Paul-Henri R..., 46 ans, sa femme Gabriel-
la L.'.., 42 ans. et Léon-Pierre Bartbolomé, 
30 ans, étaient inculpés de vol et recel com-
mis dans les conditions suivantes : 

Dans la nuit du 31 août au 1er septembre, 
une grande quantité , de caisses de froma-
ges, de boîtes de sardines et diverses au-
tres marchandises avaient été volées chez 
Mme Lach. Ces marchandises furent re-
trouvées nar un Inspecteur de la police 
dans la cour des époux R..., à Talence, au 
moment où ceux-ci s'apprêtaient à les*char-
ger sur un camion. Interrogés, R... et sa 
femme répondirent 'que ces objets leur 
avaient été vendus par le nommé Bartho-
lomô, dont ils connaissaient cependant le 
passé peu recoinmandable. 

L'enquête démontra que Bartholomé était 
bien le voleur de Mme Lach. Il fut arrêté et 
inculpé de vol, tandis que les époux R... 
étaient poursuivis pour recel. 

Le tribunal a condamné Léon-Pierre Bar-
tholomé à la peine de quinze mois de pri-
son, et Paul-Henrv R... à quatre mois de la 
même peine. Gabrielle L..., femme R..., est 
condamnée auss1 à. quatre mois de prison, 
mais le tribunal lui accorde le sursis. 

— François Stalla, vingt-huit ans. manœu-
vre, ayant une discussion avec le nommé 
Célestini, le' fraupa à coups de bouteille sur 
la tête. Malgré ses dénéeations. il est con-
damné à quinze jours de prison. 

— Marie P..., 41 ans, demeurant à Bor-
deaux, reconnue coupable de vol de deux 
capotes et d'un manteau au préjudice de 
la maison Chabrat, se voit, infliger un mois 
de prison avec sursis. 

— Pierre B..., camionneur, 45 ans, inculpé 
de vol de rhum, est condamné à six jours 
de prison avec sursis. 

Alhambra-Théâtre 
Samedi 18, « Carmen • avec G. Bailac, G. et 

K. Lapelletric. Redon. - La célèbre Germaine 
Bailac, qui a triomphé à Bordeaux dans «Car-
men » à l'inauguration du Théâtre de la Na-
ture, est une merveilleuse artiste. Elle prête à 
l'héroïne espagnole le charme de sa voix ma-
gnifique et celui de sa beauté. Tous ceux qui 
veulent voir l'interprétation vraiment classi-
que de Carmen viendront voir G. Bailac. Elle 
sera, entourée de parfaits artistes, tels que le 
ténor bordelais Lapelletrie. de l'Opéra-Comi-
que; l'impecable baryton Redon, et Mlle La-
pelletrie, qui sera une Micaêlla idéale. Mlle 
Kerf, l'exquise danseuse do l'Opéra-Comique, 
dansera la Flamenca. Les retardataires feront 
bien de louer tout de suite chez Moilna, ?. cours 
de l'Intendance. 

Théâtre-Français 
Matinéo Uo gala avec F. Caruso et Jane For-

cade dans « les iS'oees de Jeannette ». — Diman-
che 19 courant, à deux heures et demie, mati-
née de gala (prix ordinaire des places). On 
donnera «les Noces de Jeannette». F. Caruso 
chantera le rôle de Jean, qui lui a valu son 
premier prix d'opéra-comique au Conservatoi-
re de Marseille. Mlle Jane Forcade (Jeannette). 
Les autres rôles par Mlles G. Brével, Lam-
brette. 

Intermède par M. F. Caruso, qui chantera : 
«les Coccinelles», «Pigeon vole», «Que l'on 
est heureux quand on est amoureux». 

Beau programme cinématographique. Loca-
tion ouverte. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— P. J. 9627. — Demandez à votre médecin. 
chef. 

— Jano. 50. — L'allocation n est pas un droit. 
L'autorité est seule compétente pour Juger si 
la personne est nécessiteuse ou non. Toutefois, 
cette dame peut en dernier ressort, s'adresser 
a la commission supérieure au ministère d* 
l'intérieur. 

— Inquiète J. D. — S'ils n'ont été visités qu'u-
ne seule fois, ils doivent encore p»-sser une vi-
site. ^ • ■ 

— 59G-1., 94. — I. Non, pas pour \ moment—ï. 
Non, vous n'avez plus droit à l'wiecation. — S. 
Rien à faire. 

— James, Saint-Martin-de-R-é. — i Oui, si vo-
tre chef de corps le juge nécessaire.— 2. S! 
vous êtes militaire, non. • 

— Louis Doret, Cavignac. — Non. 
— Bonnefon, Ribérac. — Non. 
— André Dessarps, Saint-Paul.— 1. Rien d» 

décidé encore. — 2. Nul à la fin de l'année.— 
3. Le mieux serait de vous engager. — 4. Act« 
de naissance, certificat de bonne vie et mœurs, 
consentement des parents.— 5. Vous auneï 
l'avantage de servir votre pays. Aucun Incon-
vénient 

— Despoty, Saint-Pierre. — Rien n'est encor* 
fixé. Adressez-vous au ministère de la marin» 
ou au préfet maritime de RochefOrt. 

— Lescout, usine Boyer. — Non. 
— Jules-Jacques C..„ 139e, Souges. — 1. A vo-

tre chef de corps. — 2. Non. 
— Mme Selves. Saint-Vite. — Oui. 
— C. Riellie, Saint-Sulpice. — Vous pourriex 

être réformé définitivement ou bien classé ser> 
vice armé. Pour le moment, vous n'êtes pas 
auxiliaire, puisque vous êtes réformé tempo-
raire. 

— Mme Prax, Montauban. — Cela dépend ab-
solument des médecins, qui-sont seuls juges. 
Rien à faire. 

— R.-M. Lafron, Le Bousoat. — 1; Ou!.— î. 
Voyez au recrutement. — 8. Oui. — -1. Tailleur, 
cordonnier, manutentionnaire, etc. 

— Descorps, infirmier.— Il peut faire une 
saisie gagerie, simple inventaire du mobilier, 
qui répondra des loyers . à payer après Va 
guerre. Le moratorium donne des délais pouï 
payer, mais n'efface pas la dette. 

LE PLANTON DTi GENERAL. 

Mcnis rappelons a nos lecteurs que ceux 
d'entre eux qui voudront bien joindre ù leur 
demande de renseignement i'-.n* enveloppe tim-
brée â leur adresse reyvront le plus rapide-
ment possible une réimnse par lettre Cette, 
manière de procéder est surtout préférable 
lorsque le rcnseignemenl demandé est urgent. 

FIT AT CIVIL 
DECES du 17 décembre 

Jeanne Robin, 37 ans, rue Rose, 8. . 
Marie Chapelet. 53 ans, rue Cratefloup. 22. 
Jean Barrière, 58 ans, rue Faugeas, 37. ' 
Jean Moncade. 65 ans. rue Fieffé, 58. 
Jean Camin, 70 ans, rue Cassignol, 18. 
André Poitevin quai des Cliartrons, 2. 
Veuve Maignon. 71 ans, rue Joseph-Abria. 95. 
Veuve Conte. 81 ans, cours de Tourny. 43. 
Veuve Beducheau. 81 ans. rue Duplantler, 27. 

Décès militaire. 
Clément Pineaud, soldat au 188e territorial, 

39 ans. 

Teinturerie SOUCHON, Deuil. Tél. 15.1C 

Théâtre des Boutfes 
Mme Tariol-Baugé, F. Caruso, Chauibon clans 

«'Gillette de Narbonne », en soirée samedi cl 
dimanche. - L'Association des H. L. R. offrira 
«Gillette de Narbonne D, opéra-comique d'Ed. 
Audran. avec une distribution incomparable : 

Mme Tariol-Baugé chantera Gillette, une de 
ses plus belles créations; M. F. Caruso, le 
comte Roger, qui lui a valu d'inoubliables 
triomphes à Paris; Cbambon, ténor léger, dont 
on se rappelle les grands succès obtenus sur 
la scène du Théâtre-Français, fera ses débuts 
dans Olivier, qu'il vient de chanter a la Gaîté-
Lyrique; R. Gamy (Griffa'rdin). D. Bédué (te 
roi René). Lya Ceddès (R.osita), G. Bréva! 
(Chateauneuf), Foncher (Boislaurier). 

Prix des places, de 0 fr. 75 à 3 fr. 50. 

Trianon - Théâtre 
Tous les soirs : «Poil de Carotte», comédie 

en un acte de Jules Renard, et « le Cceur a ses 
raisons », comédie en un acte de MM. de Fiers 
et Cailhavet.. 

Aù programme cinématographique, « la Con-
fession d'une Mère», magnifique drame en 
trois parties; voyages, comédies et vues di-
verses. 

Abonnements et location tous les jours, sans 
augmentation de prix, de 2 à (i heures du soir. 

Alcazr.r 
Samedi, K Mignon», opéra-comique en quatre 

actes, parolei. de I. Barbier et Michel Carré, 
musique d'Ambroiso Thomas, au profit des vic-
times de la guerre avec Mmes Forcade, Vian-
net, Hubert, MM. Lansil, Castelly, Hubert, Tri-
val, chœurs et figuration. 

Skatins-Palacu 
Samedi, à huit heures trente, grand match 

de hockey organisé nar le Bo.rdeaux-Skating-
Club. Dimanche, matinée et soirée pour fa-
milles, jeux et attractions diverses. Salle 
chauffée. . ■ 

G0N3EIL DE GUERRE (18e RÉGION) 

Légion d'Honneur 
Notre concitoven M. le docteur Louis Ver-

delet, médecin de l'hôpital Saint-André, vient 
d'être nommé -chevalier de la Légion d'hon-
neur et, a été en même temps l'objet de la 
très belle citation suivante : 

« M. Jean-Baptiste-Louis Verdelet, médecin-
major de 2e classe -. 

» A été victime, an cours d'un pansement, 
d'une piqûre anatomique qui a mis, par suite 
d'état septieémique, ses jours en danger, né-
cessité trois interventions chirurgicales, et 
laissera, sans doute, une certaine incapacité 
de la main droite. 

» La présente nomination comporte l'attri-
bution de la croix de guerre avec palme. 

» Au G. Q. G., le 24 août 1915, 
» Le général commandant en chef, 

» Signé : JOFFRE. » 

M. le docteur Louis Verdelet est aussi con-
nu qu'estimé à Bordeaux et dans notre ré-
gion. Nous sommes heureux de joindre nos 
félicitations à celles qni lui ont été adressées 
à l'occasion de la remise solennelle de la 
croix, à Berek-sur-Mer, où il était encore on 
traitement. 

Citations à l'Ordre 
On nous communique quelques nouvelles 

citations, dont ont été l'objet, nos conci-
toyens. Nous sommes heureux de les repro-
duire : 

— Citation à l'ordre du corps d'armée : 
« Joseph Labatut, sergent au 143e régiment 

territorial, étant en terrain conquis, a assis-
té sans broncher au bombardement du ma-
gasin d'approvisionnement dont il avait la 
garde; a su parer à la situation au moment 
où celui-ci sautait. Presque enseveli sous les 
décombres, a répondu à son supérieur qu'il 
était toujours à son poste et aux ordres de 
ses chefs. » r 

— Citation à l'ordre de l'armée : 
« M. le lieutenant Bobert Dupuy-Fromy : 

Le 22 août 1914, a rallié les éléments de deux 
bataillons privés de leurs chefs, et a brave-
ment chargé l'ennemi. Blessé grièvement le 
6 septembre 1914, est revenu au front et a 
continué à faire preuve d'entrain, de cou 
rage et d'énergie,, notamment dans les corn 
bats du 6 au 16 juin 1915. » 

M. le lieutenant Bobert Dupuy-Fromy, que 
nous sommes heureux do féliciter, est le fils 
de M. le capitaine de frégate Dupuy-Fromy, 
commandant le croiseur auxiliaire « Lute-
tla a>i port de Bordeaux. 

Promotion 
Parmi les récentes promotions dans l'Aï 

mée active, nous relevons avec plaisir celle 
du lieutenant G. Paillé, du 107e d'infanterie, 
nommé capitaine. 

Fils de notre concitoyen M. E. Paillé, di-
recteur d'école à Bordeaux, le nouveau et 
jeune capitaine fut décoré de la croix de 
guerre avec palme depuis le mois de sep-
tembre 1914, pour sa bedlo conduite, pendant 
la retraite de Belgique et la bataille de la 
Marne. 

Tout dernièrement encore, il était l'objet 
dô la citation suivante : 

' « A entraîné, le 25 septembre 1915. sa com-
pagnie à l'assaut, avec le plus brillant cou 
rage,, et a pris les dispositions les plus judi 
cieuses pour l'organisation des tranchées 
conquises. A enravé une contre-attaque en-
nemie et a poursuivi la conquête du terrain 
.à la grenade. Drjà cité à l'ordre de l'armée.» 

Nos bien sincères félicltationa, 

Présidence de «4. le colonel CHAUVIN, 
du 58e d'artillerie 

Séance du.vendredi 17 décembre 1915 

Le cavalier Vagnon, du 10e hussards, 
comparaissait vendredi matin -devant le 
conseil de guerre sous l'inculpation de dé-
sertion à l'étranger. 

Engagé volontaire en 1902, il désertait le 
13 juillet 1904. Jusque-là, il avait été un ex-
ellent soldat suivant le témoignage de ses 

anciens chefs. 
Après àvoir quitté son régiment, il partit 

pour l'Espagne; se maria et fut père d'une 
fillette. Devenu veuf quelques années après, 
il se rendit au Mexique avec son enfant. Là, 
ayant quelques économies, il acheta du ter-
ain et se mit à travailler son bien à Zaka-

teka. 
Sa situation était très prospère, lorsqu'au 

mois d'août 1914 la guerre éclata en Eu-
rope. Vagnon comprit alors que son devoir 
était de rentrer en France pour servir son 
pays. Il se dit que s'il avait commis une 
faute grave en désertant en temps de paix, 
il serait criminel de ne pas reprendre sa 
place sous son étendard en temps de guerre. 
11 n'hésita pas une minute. Il quitta le Mexi-
que, se rendit d'abord à Cuba pour faire sa 
soumission. auprès du consul de France, 
puis revenant au Mexique pour assurer le 
sort de sa fillette, il partit pour New-York, 
où U arriva après mille péripéties. Il se pré-
senta au consul général de France et il put 
s'embarquer sur le paquebot « La-Touraino » 
qui le ramena en France le 0 octobre 1915. 
Deux jours après, le 8, il sa présentait à 
Tarbes au dépôt de son régiment, le 10e 
hussards, où il fut incarcéré et mis en pré-
vention de conseil de guerre. 

A l'audience, l'attitude du cavalier Va-
gnon est excellente. Il est -euu en France 
pour se battre. U demande fi faire son de-
voir. 

M. le lieutenant Grpss&Ttl, substitut du 
commissaire du gouvernement, prononce 
un réquisitoire très rapide et très modéré. 

Me Cluzan défend "Vagnon avec une élo-
quence et une émotion inspirées par les 
souvenirs personnels qu'il a rapportés du 
front où il fut blessé, Tin le sait, il y a 
quelques mois. 

Le cavalier Vagnon est acquitté. 
Le conseil a ensuite rendu lès jugements 

suivants : 
Henri Jeandin, soldat au 174e d'infante-

rie, en traitement pour blessures de guerre 
dans un hôpital suburbain, prévenu d'ivres-
se et scandale sur la voie publique, est con-
damné à un mois de priso* pour ivresse et 
à un an pour outrages envers un supérieur. 

— Jean-Baptiste Dabadie, caporal au 12e 
régiment d'infanterie, reconnu coupable de 
voies de faits envers un supérieur : cinq 
ans de travaux publics. 

— £harles-Hermann-Rodolphe Mûller avait 
été condamné par contumace, en 1897, par 
le 2e conseil de guerre do Paris, à dix ans 
de réclusion et à dix ans d'interdiction de 
séjour pour vol d'effets militaires. Mùller 
s'est présenté volontairement pour faire op-
position contre ce jugement. Il est acquitté. 

La prochaine séance du conseil de guerre 
aura lieu mercredi prochain. 

Récital de Chant 
Mme Magne, si avantageusement appré-

ciée dans le monde musical, a donné dans 
les salons de l'hôtel de Bordeaux un réci-
tal de chant qui fut une belle manifestation 
artistique. Le programme, composé par Mme 
Magne, annonçait en première partie des 
airs empruntés U Carissimi (160-1-1674), Le-
grensi, Lulli, .Rameau, Pergolèse, Sacchini, 
Gluck, Grétry et Méhul. Dans la seconde par-
tie étaient ' inscrits les noms de Nicolo 
Isouard, Berlioz. Bellini et Verdi. 
. Sans nous attacher à suivre la distinguée 
cantatrice dans chacun des airs qu'elle fit 
entendre, nous avons le grand plaisir de 
constater qu'eue fut à la hauteur de sa bril-
lante réputation et que, dans le classique 
comme dans la musique qui suivit la grande 
période de l'art lyrique du dix-huitième siè-
cle, elle fit preuve des plus éminentes qua-
lités vocales, de style et de traduction. Tou-
tefois, nous tenans'particulièrement à mettre 
au-dessus de tout éloge la façon magistrale 
dont elle chanta l'air admirable du « Songe 
d'iphigénie », de Gluck, une des pages tes 
plus sublimes de la musique de tous les 
temps. 

M. Ovido prêtait son concours à ce récital, 
et .la sympathique ténor charma l'assistance 
avec Pair de « Joseph », de Méhul. 

On eut la satisfaction d'entendre quelciues 
élèves de Mme Magne. Mlle Bersac, Mme 
Bastin, Mlle Gauché,-Mlle Cazade, ont fait 
apprécier des voix douées naturellement de 
fort belles qualités de timbre, mais aussi 
disciplinées, ayant acquis l'ampleur et la 
souplesse, grâce ayx conseils éclairés de l'ex-
cellent professeur, près ,de qui les élèves 
trouvent avec les leçons techniques, l'exem-
ple d'une sûre et prenante interprétation. 

C. P. 

CONVOIS FUNEBRES du 18 décembre 
Dans les paroisses : 

St-Ferdinand : 8 h. 45, M. J. Camin, rue C-a» 
signol, 18. 

Ste-Marie : S li. 45, M. A. Barrière, 37. rue Fan 
geas. — 1 h. 45, Mme veuve M. TreuvilJo, nu 
de la Sauve, 4. 

St-Louis : 9 h. 45, M. A. Poitevin, quai de! 
Chartrons, 2.-2 h.. M. F.-A. Margaléjo. rui 
Minvielle, 33 — 2 h. 45, Mlle J. Rollin. rat 
Rose, 8. 

Convoi militaire : 
•j heures : M. C. Pineaud, hôpital complémen 

taire n. 19, cours Victor-Hugo, 110. 
Autre convoi : 

2 heures : Mme veuve A. Lacoste, hospice Pel-
legrin. 

 _ ^<V\S\/\r 

CONVOI FUNÈBRE M«« Madeleine Bar 
rière, M. et M»« Marée, le commandant Marée 

Marée, M. Pierre Marée, les familles Pallet 
Tascher, Venaud et Sallat prient leurs amis e< 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis 
ter aux obsèques de 

M. André BARRIERE, 
leur époux, père, gendre, beau-frère, oncle et 
cousin, qui auront lieu le samedi 18 courant en 
l'église Sainte-Marie. 

On so réunira A la maison mortuaire, rue 
Fcaugas, 37, ù huit heures un quart, d'où lf 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. Itl.c Alsace-Lot raine 

OnUl/m EIHIÊDDC Mme Alexis Imbert bUNïUi rUrSËaltt te docteur A. Imbert 
et Mm» A. Imbert, M. Marcel Imbert, MU«3 Lucif 
et Germaine Imbert. Mme veuve Louis Imben 
et son Ois, les familles Rubichon, Bonnefin. lie 
vès, Legendre, Changeur, de Lassalette, de Fan 
get. Courau, Dulmet, P. Laguarigue, de Survit 
Hers, Coignard, Fortin, Hùberson, Fourestiet 
et Bofflnton prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister «ux obsè 
ques de 

Mme veuve Frédéric COMTE, 
née Cécile BftULATOUR, 

leur sœur, tante, grand'tante, cousine germai-
ne et cousine, qui auront lieu le samedi 18 <1é 
cemhre en l'église Notre-Dame. 

On se réunira h la maison mortuaire. 13. 
cours de Tourny, k neuf heures un quart, d'ot 
le convoi partira à neuf heures-trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tunlores générales, lil.c Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈButE col et ses enfants, 
M. Eugène Dondicol (sur le. front), M«" Eu-
gène Dondicol et leurs enfants, tes famille? 
Philippon, Sébilleau, Juge-Sarrazin, Bouillon 
Nazat, Çubieta. Duhalde. Villeneuve, Darré 
prient leu-s amis et connaissances de lem 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Marie DONDICOL, 
leur mère, grand'mère, belle-mère, tante el 
cousine, qui auront lieu le dimanche 19 cou-
rant, dans l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à une heure à la maison mor-
tuaire, rue d'Alzon, 19, d'où le convoi fnnèbr» 
partira à une heure trente. P. F. 

CONVOI FUNÈBRE 

Salle Saint-Victor (144, rue Mouneyra) 
Dimanche 19 décembre, concert au'profit do 

l'Œuvre des envois aux soldats d'Arlac-Sport. 
So feront, entend!-1, : Mlles Sergy, Traissac, Hé-
lène Vldalet. Régis. MM Métayer, Decombo, 
Roger Gétlneau. Delfort. Claverie, Busquet, 
Carrier ot Diuk 

Le concert sera précédé d'une allocution par 
te R. P HoyoiS aumônier des réfugiés belges, 
et se terminera pa- la Guerre en Pantoufle,' 
et «les Noces rte Jeannette». 

Piano d'accompagnement tenu par Mlle Yvon-
ne Vézu 

Dépôt, de cartes t la sacristie de Saint-Victor 
et au kiosque de journaux place Salnte-Eulalie. 

M. A. Passerai, M, 
et Mme L. Prat, M 

ot Mme M. prat et leur fille, M. e; M»» Mas-
saux et leurs enfants, M. et M«" van Pée et 
leur fils, les familles E. Nozière. E. Prat, H. 
Nozière. Laporte, Salles, Bernard. Bonnm, 
M"» Charriaud et Koshler-Aubian prient leurs 
ami' et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques «le 

Mme veuve U.-J. PASSERAT, 
leur mère, grand'mère, hisaleule, cousine t>1 
amie, qui auront lieu 'e dimanche 19 courant, 
en l'église Saint-Bruno. 

On so réunira à la salle d'attente de cette 
paro.ise a huit heuros, d'où le convoi funè-
bre partira a huit heures trente. 
Pompes funèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorraint 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

CHARGEURS - REUNIS. - Le paqucbOT 
« Amlral-Fourlchon, venant de la Côt-e occr 
dentale d'Afrique, de Dakar, etc., ayant à bord 
un chargement de diverses marchandises, es 
arrivé ch rade de Pauillac vendredi rnatm «1 
montera incessamment a Bordeaux, pput y et' 
fectuer le déchargement d'une partie de s» 
cargaison. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIaE 

Présidence do M. le général LANCELOT 

Rejet de Pourvoi 
du Condamné à Mort Courrèges 

Dans sa séance du 17 décembre 1915, le 
conseil de revision de Bordeaux a, sur les 
réquisitions de M. le lieutenant-colonel Re-
nault, commissaire du gouvernement, rejeté 
le pourvoi formé par le cavalier Jean Cour-
règes, du 10e régiment de hussards, condam-
né par le conseil de guerre de Bordeaux, le 
10 décembre dernier, à la peine de mort, 
pour tentative, de trahison, falsification d'un 
passeport, usage du dit passeport et vol. 

Défenseur, Mo Rions. 
Le conseil a également rejeté le recours 

formé par le canonnier Léonard Soulier, du 
52e-d'artillerie, condamné par le conseil de 
guerre de Limoges à la peine de cinq ans 
de réclusion et à la dégradation militaire, 
sans infordictlon de séjour, pour vol mWl 
taire. 

SPORTS 
FOOTBALL PUGBY 

COUPE DE LA COTE D'ARGENT 
Voici la liste des Clubs engagés : Bordcaux-

Etudlants-Club, Union athlétique libournaisc, 
Association sportive du Midi, Stade-Union-
Langon-Saint-Macairc, Société sportive il'Ab-
zae, Stade réolais. Cercle athlétique borde-
lais, Union sportive tcsterlne, Rugby-Club bor-
delais. Stade bordelais U. C, Stade athlétique 
Bordeaux-Talence, 

Les dates retenues par la commission sont : 
19 décembre, 2. 16 et 30 janvier, 13 et 27 février, 
12 et M mars et 9 avril. 

LES MATCHES DE DIMANCHE. — Libournc 
contre Abzac (terrain de Liboume); La Réole 
contre S. A. Bordeaux-Talehee (terrain de La 
Réole); B. E. C. contre Langon-Salnt-Macalrc 
(terrain de Bourran); A. S. du Midi contre C. 
A. bordelais (terrain du Midi); La Teste con-
tre R. C. bordelais (terrain de La Teste). 

(S. B. U. C. exempt.) 
Les équlpiers de la classe 1917 sont autorisés 

k Jouer jusqu'au moment où ils seront appe-
lés; les ajournés et auxiliaires ne pourront, 
après, disputer l'épreuve. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
LES MATCHES DE DIMANCHE. - A Méri-

gnao : V. G. A. Médoc (1) contre F. C. borde-
lais (1), à U h. 30. 

V. G. A. Médoc (3) contre Saint-Nicolas-Jeu-
nesse (1). 

V. G. A. Médoc (4) contre E. Saint-Ferdi-
nand (2). 

V. G. A. Médoc (5) contre Saint-Thoma*-d'A-
quin (3). 

L'équipe 2 de la V. G. A. M. est libre. Ecrire 
à M. IL Gas'queton, 47, rue Huguerie. 

A Langoiran : C. A. du Moulin-d'Ars (1) con-
tre S. A. langoirannais (I). (Départ de la gare 
du tramway de Cadillac à huit heures, diman-
che matin.) 
• A Libournc : C. A. du Moulin-d'Ars (?) con-
tre U. A. Hbonrnalso. (1). 

BORDEAUX, 17 décembre 

Montés en rade : 
Vaucluse, st. fr., c. Le Grégory. d'Alger. 
Roocin, st. esp., c. Fernandez, de JIBO. 
Corsican-Prince. st. ang., c. Gray,_de l.oivhes. 
Rem us. st. uorv., c. Sohrûder, de bwans"--

PAUILLAC, 17 décembre 
Montent : 

George-Fishor, st. ang., c. X , d'Angleterre. 
Hcivetta. st. liai., c. X.... de la M»^-
Iparraguire, st. esp., c. X ... d'Angleterre. 
Bravore, st. norv., c. X.. . de dito. 
Amiral-Fourichon, st. fr., c X..., de la Cuis 

occidentale d'Afrique. .„ , „, 
Batavier-I. st. holl.. c. X.... d'Amsterdam. 
Bidassoa, st. fr., c. X..., de Nantes. 
Alice st. dan., c. St., d'Angleterre. 
Finisterra, st. esp., c. X..., d'Espagne 

Aux appontements : 
Saint-Jean, st^fr.. c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Astrée st. fr.. c. X..., de Saint-Nazaire. . . 
Karmo, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Devian, st. ang.. c. X..., de dito. 
Lockslev st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Bostak-Ba. ot csp„ c. X ... d'Espagne. 
Adoli. Ueptie st. belge, c. X..., de Dunkerque. 
Georglan-Prlnce, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Sainte-Adresse, st. fr., c. X..., de la Méditerra-

née 
Guyane, st. fr., c. X..., de New-York. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
TRAVAILLEURS DE L'HABILLEMENT. -

Réunion dimanche 19 courant, à trois heures, 
à la Bourse du travail, 42. rue de Lalànde. 

Toutes le-s ouvrières travaillant & domicile, 
syndiquées ou non, sont Invitées k assister à 
cette réunion : Formation d'un bureau fémi-
nin, nomination de diverses commissions, ré-
ception de nouvelles adhérents» (0 fr. 00 par 

-J*ja>o.ls). 

Sur Mer 
LE HAVRE. — Arrivé : , . - - .-■** 

17 décembre, st. ang. Pembfokshlre, du Brésil, 
MARSEILLE. — Arrivés : mA+t* 

15 décembre, st. norv. Sevilla, d« trene». 
st. grec Vrontados, de Newport. 
St. ang. Rugbedian. de Philadelphie. 
St. fr. Harmonie, de Cette. 
St. fr. Ibéria. d'Ajaccio. . . 
St. fr. Memphis, de Salonique. 
St. ang. Nett'.eton, do Cardin-
St. fr. Souirah, de Casablanca. 
St. jap. Yasaka-Maru.de Middlesoorougn. 
St. fr. H'avraise, do Salonique. 

U^ffi.T».^^. «t Clty-of-Bru^l, 
de Bordeaux. ... 

13
P
c»re, s£«. Asie, du Gabon. 

15*<iï™mbTe%.\:wsia. de Marseille, 
rotOMBO; — Arrivés : 

îs décembre st. fr. Porthos, de Marseille. 
St ang osterley, de Toulon. 
Àti'I BOURNE. — Arrivé : ... 

K décembre, st. ang. Maloja, de Maw*ille. 
R IO - J\NEI-RO.Arrives : 

15 décembre, st. fr. Ango et Champlaln, t* 
Buenos-Ayres. 

NEW-YORK. — Arrive» : 
H'décembre, st. ang. Saxolejne, de Rouen. 

St fr. Espagne, de Bordeaux. 
■ St fr. La - Drôm-e. de Bordeaux, 

7 



THÉÂTRE-FRANÇAIS DSÎÏÏ» F. CARUSO 
dans LES NOCES DE JEANNETTE, 0f%iïSlr 

Jane FORCADE, de l'Opéra de Genève ({eannette) ÏSZ.lriXïï&Viï'riïS 
JLe Baiser de fa Sirène, film dart. CHrtRLOT Champion de Boxe ^- - 3 heurc9 <do spectacle. — 3.SOO mètres d& film» 

LA PETITE GIRONDE 
THÉÂTRE DES BOUFFES "^^VDWRBO^NE1 
Samedi 18. dimanche 19 décembre, deux soirées la S t- S- C 1 I Ci VC llHriBUniHC. 

M AT IN É G R A N D-
C

 G A L avec LÉON DAVID, MME MAZARIN, MONTANO, YVONNE VALOGNE 
,dans C2 A- 3E1. iwc as asiar 

D. BÉDUÉ, Lya GEDDÈS, FQLCHER, ALBONY, LAROCHE, FLAVIEN, Dyna LORENZI et le ballet BELLONI 

Vendredi, samedi et dimanche, matinée et soirée 
Troupe extraordinaire de Music-Hall 

LES 4 TUN CH1N, SERGY-HETTE, THE MARCONIS, BALDY, 
LOU.SE LOYAL, DOLLY-DELNY, LES ALEXANDRA, NINA ANTOIMSNE 

AVRYCOURT, CHARLOT A L'APOLLO 
Promenoir f frano 35 Pour la Noëî "HUGUENET, dans Miauette et sa Mèra 

Chronique du Département 
Caudêran 

ALLOCATIONS MILITAIRES. — Le paie-
rnent des allocations militaires pour le 
inois de décembre aura lieu à la perception 
de Caudéran, 22, rue de l'Ecole-Normale. 
du n. 1 à 500, lundi 20 décembre; du n. iOl 
là. 1,100, mardi 21 décembre; du n. 1,101 à 
3a fin, mercredi 22 décembre. 

Saint -Médard-en-Jalles 
TAILLE DE LA VIGNE. — Les familles de 

propriétaires ou d'ouvriers viticulteurs, sont 
priées de faire connaître sans retard û. la 
Inairie, les mobilisés se trouvant encore dans 
les dépôts de la zone intérieure et qui prati-
irnient habituellement la taille de la vigne, 
^fln de leur faire obtenir des permissions 
spéciales. 

Bigranos 
A L'ROXNEUR. — M. André Cugneau, an-

cien instituteur adjoint à Barsac, et fils de 
îtotre nouvel instituteur, a été cité à 1 or-
Ere du corps d'armée en ces termes : 

■ « A montré beaucoup d'énergie et de cou-
tage à l'attaque. A été d'un bel exemple 
bour ses caWrades, continuant, malgré la 
Sviolente canonnade ennemie, à faire .es 
iignaux nécessaires pour notre artillerie. • 

Croix de guerre avec palme. 
Ambarès 

'AU PROFIT DES BLESSES. — C'est le diman-
che lfl décembre qu'aura lieu sur la pelouse 
jde l'hôpital Maleret un match de football as 
fcociation au proflt des biessés. 

Non* espéron> que toute la population d'An-
(barès aura à cœur de contribuer au succès de 
bette réunion, qui s'annonce au surplus fort 
Intéressante au point de vue sportif. Le match 
luiettri, en effet, aux prises l'équipe première 
idu Stade bordelais Université-Club, dont la re 
Hputatioi n'est plu» à faire, et l'équipe premiè-
re de l'Union sportive ambarésienne. 

\ctol queUe sera la composition de l'équipe 
d'Ambares 1 
USA.! Larrieu, Gaudrie, Armand Fmilat 

Jcap), David, Lug-uet. Capdarest, Odoire, Juan 
jJPech, Robert Mouchague. 
' Le cour d'envoi sera sifflé à deux heures et 
i|demie précise par M. Maurice Boyer. 

Entrée générale. 2b centimes. 

Cubzac-les-Ponts 
FOOTBALL ASSOCIATION. - Dimanche 19 

décembre l'équipe première du Sport athléti-
que cubzacais matchera sur son terrain de Ter-
j-efort une équip» seconde de l'Association spor-
'.tiye libournaise: Coup d'envoi à deux heures. 

Podensac 
CHEVAUX REFORMES. — Voici la lettre 

eu'a reçu M. Cazauvieilh, député de la Gi-
ronde, de M. le Ministre de la guerre, au 
teujet des chevaux inaptes au service de 
l'armée : 

Monsieur le Député, 
; Vous avez bien voulu appeler mon attention 
sur l'intérêt qu'il y aurait à ne pas faire 
[vendre, par adjudications publiques, les che-
Ivaux inaptes au service de l'armée prêtés tem-
porairement à des cultivateurs, et qui doi-
vent être repris à partir du 15 décembre 1915. 
1 j'ai l'honneur de vous faire connaître'que 
Ses règles de la comptabilité publique s'oppo-
sent formellement à ce que le matériel réfor-
ïraé soit vendu autrement que par enchères, 
©ans ces conditions, il n'est pas possible de 
icéder à l'amiable, ainsi que vous paraîtriez le 
kiésirer, les chevaux dont il s'agit, qui font 
partie du matériel de l'Etat. 

Mais pour permettre aux détenteurs de con-
server les animaux qu'ils possèdent actuelle-
ment, j'ai décidé que les dépositaires de che-
taux inaptes au service de l'armée, vendus 
iT>ar adjudications, auraient un privilège d'op-
tion au prix atteint par cette adjudication. 

Tout en respectant les règles existantes, 
cette mesure me paraît de nature k donner 
satisfaction au desiderata que vous avez bien 
■«■oulu m'exposer. 

Veuillez agréer, etc. 

Arcachon 
DEUIL. — On annonce le décès au Bou-

can de M. Fossecave, chevalier de la Légion 
d'honneur, ancien chef de gare à Arcachon, 
■Toulouse et Bordeaux. 

Nous adressons à sa veuve et a son fils, 
lieutenant d'artillerie, nos sincères condo-
léances. 

COMMEMORATION. — Le comité de « Tout 
pour la Patrie » nous prie de faire connaître 
Kju'il fera célébrer dimanche 19 décembre, à 
onze heures quinze, en l'église Notre-Dame 

d'Arcachon, un service commémorant des 
membres actifs et honoraires de cette So-
ciété, morts pour la patrie. 

DECORATIONS. — Mercredi, à. deux heu 
rcs, phtee Carnot, M. le capitaine Poignant a 
remis la médaille rr.-ilitalre avec croix de 
guerre et palme au soldat Pruvost, du 91e 
d'infanterie, et la croix de guerre de la divi-
sion au caporal Verne, du 2e zouaves. Ces 
deux militaires ainsi crue le capitaine Poi-
gnant sont en traitement dans les formations 
sanitaires d'Arcachon. 

La Teste 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations se-

ront payées le jeudi 23 décembre,' salle de 
la justice de paix, le matin do neuf heures 
à. onze heures et demie et de deux heures a 
trois heures vingt. , 

CINEMA. "— Dimanche 19 décembre, à huit 
heures trois quarts salle Franklin : Nos Al-
liés les Japonais; Monsieur, Madame et Médor, 
comique: Toni Mix. chasseur de buffles, dra-
ine en trois parties; la Fin justifie les Moyens, 
comédie en deux parties; Vengeance de cuisi-
nier, etc. . 

Cadîllaosur-Garonne 
A L'ORDRE DE L'ARMEE. — Le sous-lieu-

i enant Henri Darblade, du 54e régiment d'in-
fanterie : «officier d'une grande bravoure 
déjà cité à l'ordre de l'armée; mortellement 
blessé en entraînant sa section à l'assaut. » 

Le sergent René Darblade, du 54e d'infan-
terie : « Son frère tué à côté de lui, a en-
traîné sa'section avec le plus brillant cou-
rage dans des circonstances très difficiles. » 

Libourne 
TRAMWAYS DU LIBOURNAIS 

La Compagnie des tramways électriques, 
du Libournais, a l'honneur d'informer le pu-
blic qu'à partir du 20 décembre inclusive-
ment, le train numéro 8 du tramway de St-
André-de-Cubzac à Libourne, qui part actuel-
lement de St-André-de-Cubzac à 18 h. 40 sera 
retardé d'un quart d'heure. 11 partira, eu 
conséquence, à 18 h. 55. 

La Réquisition des Vins 
Sur la proposition de M. Saby, trésorier, le 

Syndicat des négociants en vins de l'arron-
dissement de Libourne, avait pris la délibé-
ration suivante, qu'il a adressée à M. le mi-
nistre des finances, par l'entremise de M. 
Combrouize, notre sympathique député : 

' Monsieur le Ministre, 
Ainsi que vous le savez, l'intendance a im-

posé aux négociants en vins de la Gironde 
lu livraison de plus de 40.000 hectolitres de 
vin de 1914 

Les prix qu'elle prétend accorder étant con-
sidérablement inférieurs aux cours actuels, 
et sensiblement moindres que ceux qui se pra-
tiquaient -'au moment où les- commerçants 
furent avisés de cette réquisition, il est cer-
tain que le désaccord en résultant, sera sou-
mis aux tribunaux. 

Ce n'est toutefois pas sans peine, en pré-
sence des événements, que les adhérents du 
Syndicat de Libourne envisagent ce moyen 
Dour trancher le différend prévu. 

Aussi ont-ils l'honneur de soumettre à vo-
tre exarmen, celui qui leur donnerait satis-
faction sans préjudice pour l'Etat. 

U consisterait, en effet, à ce que le montant 
des réquisitions bénôticiat des avantages dont 
profitent les bons et obligations de la Défense 
national», c'iestA-diire qu i! fut attribué à 

chaque vendeur, par fraction de 88 fr., un ti-
tre de 100 fr. de rémission en cours. 

Le commerce serait ainsi compensé de la 
perte envisagée et l'Etat se libérerait d'une 
Importante dette sans préjudice pour ses 
finances puisque, s'il s'en acquittait en espè-
ces, les commerçants pourraient acquérir par 
fraction de 88 fr., le titre demandé. 

L'Etat assurerait ainsi plus de succès à son 
émission, à laquelle les commerçants réquisi-
tionnés ne pourraient concourir dans lamême 
mesure, si leur demande était repo-uss-ée ou si 
à bref délai ne leur était payé le montant de 
leurs livraisons. 

Les commerçants espèrent donc qu'il n'é-
chappera pas à Monsieur le Ministre, tout 
l'intérêt qu'a l'Etat à donner une suite favo-
rable k leur proposition, et attendent par sui-
te, avec conllance, votre réponse. 

Voici la réponse du ministre des finances : 
Paris, le 9 décembre 1915. 

Monsieur le Député, 
Vous avez bien voulu appeler mon attention 

sur la situation du commerce en gros de l'ar-
rondissement de Libourne, qui désirerait voir 
régler eu titres de l'emprunt 5 % le montant 

des réquisitions de vin sur le prix desquelles 
l'accord ne semble pas encore être fait. 

J'ai l'honneur de vous informer qu'il n'est 
pas possible de faire droit a cette demande, 
mais Je fais inviter le trésorier-payeur géné-
ral à s'entendre avec les services de l'intendan-
ce en vue de hâter le paiement du montant 
des réquisitions de vins susceptibles d'être 
réglées a l'heure actuelle. 

Agréez, etc. 
Le Ministre des Finances, 

RIBOT 

L'EMPRUNT DE LA VICTOIRE. — L'Union 
fraternelle et les Anciens Combattants de 
1870-1871 ont souscrit à l'emprunt de la vie-' 
toire. 

— La Société des courses de Libourne 
a souscrit pour la totalité de ses fonds dis-
ponibles. 

FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche 19 
décembre, au terrain du Casse (derrière Plln-
ce), l'Association sportive libournaise (1) ren-
contrera l'excellente équipe du Club athlétique 
du Moulin-d'Ars. l'un des teams qui doit cet-
te année disputer la Coupe des alliés. 

Coup d'envoi a deux heures et demie. 
— Le 9 janvier, sur le même terrain, l'A. S. 

L. rencontrera les Bons-Gas (1). 
MARCHE du 17 décembre. 
Poulets '2 fr. 50 a 5 fr.; pintades, 2 fr. 50 à 

5 fr. ; dindons 10 à 15 fr.': pigeons, 1 fr. 30 à 
1 fr. 80. le tout la pièce. 

Œufs. 2 fr 50 à 2 fr. 60 la douzaine. . 
Lapins. 1 fr. 20 a i fr. 40; lard, 1 fr. 40; grais-

se, 1 fr. 30- jambons, 1 fr. 50 à 2 fr. 50, le tout 
le demi-kilo 

Agneaux l fr. 20 à l fr. 50 le demi-kilo. 
Anguilles. 80 c. à 1 fr. 20; mules, 1 fr. 50 à 

1 fr 75; merlus 1 fr 50 à l fr. 75; plies, 1 fr. 
25, le tout le demi-kilo. 

Lamproyons, 1 fr. DO à 1 fr. 80 la douzaine. 
Les Billaux 

AVIS AUX PROPRIETAIRES. — Les pro-
priétaires de voitures de tous genres y com-
prises les automobiles et motocyclettes, ain-
si que ceux qui possèdent des chevaux et 
mulets (quel que soit l'âge de. ces animaux) 
sont tenus de faire leur déclaration à la mai-
rie, avant le 1er janvier. 

LA JOURNEE DU « POILU ». — Nos conci-
toyens auront à cœur de faire un joli cadeau 
de Noël à nos vaillants soldats en souscri-
vant à l'-envi en leur faveur et en se procu-
rant les superbes cartes et insignes qui leur 
seront oftei tes par de dévouées vendeuses. 

LES VINS POUR L'ARMEE. — U est rap-
pelé aux viticulteurs que la réquisition ne 
s'exerce pas sur les récoltes de vins inférieu 
res à dix hectolitres, 
nos vaillants défenseurs.. 

Castillon 
FOIRE SAINT-THOMAS. — La foire de 

Saint-Thomas sera tenue le mardi 21 dé-
cembre. 

CINEMA. - Dimanche 19 décembre : Les 
Pauvres de Paris; les Bords du Caucase; l'In-
dienne à Boireau; Jockey par Amour; actuali-
tés. 

Entrée gratuite pour les enfants accompa-
gnés de leurs parents 
Saint-Martin-de-Sescas 
EMPRUNT NATIONAL. — La Société de 

secours mutuels a souscrit pour 4,362 fr. ?C 
à l'Emprunt national. 

Sauvtterre 
CINEMA. — Dimanche 19 décembre : Plein 

air, une Ancienne résidence royale (Saint-
nloud); comique, Boireau et son appareil élec-
trique; drame coloris, la Lutte pour la vie, en 
quatre parties; l'Anglais tel que Max le parle; 
actualité de la guerre etc. 

Blasimon 
EMPRUNT NATIONAL. — La Société de 

Secours mutuels a souscrit'230 fr. de rente, 
soit un capital de 4,048 fr. 

Saïnt-Selve 
CRI EN EGARE. - Mme Pellet a recueilli un 

chien d'arrêt, marron tacheté gris. S'adresser 
à la mairie de Saint-Selve. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 17 décembre 
Bureau centra! météorologique de Paris 
Les pluies continuent sur l'ouest de l'Euro-

pe. Elles ont été abondantes dans le sud-ouest 
do la France. On a recueilli 22"/" d'eau k Arca-
chon, 17 à la pointé de La Coubre, 14 à Toulon, 
9 à Limoges, (i à Paris et k Cette, â à Lorient, 
4 à Dunkerque, 1 au Mans. 

Ce matin, le temps est généralement bru-
meux, couvert et pluvieux 

La température a monté dans nos régions dé 

l'Est, fortement dans le Midi. Elle a baissé lé-
gèrement dans l'Ouest. Le thermomètre mar-
quait ce matin —lo-au puy de Dôme, 0 a Bel-
fort, 2 à Nancy, au fort de Servance et à Tou-
louse, 4 à Calais, k Paris, à Limoges et à Brest, 
5 a Bordeaux et au Havre, 0 k Nantes. 7 a Biar-
ritz, 9 k Perpignan, 11 à Marseille et k Alger. 

En France, des pluies sont probables. Elles 
seront mélangées de neige dans le Nord et 
l'Est, et la température va s'abaisser. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
DEUIL. — Nous avons le regret d'appren-

dre la mort subite, mercredi soir, de M, 
Alfred Flouret. négociant, rue Neuve-d'Ar-
genson, frère de M. Emile Flouret, libraire 
et juge du Tribunal de commerce de notre 
ville. L'honorable défunt étaitj.,âgé de cjua-
rante-neuf ans. . • 

Nous adressons à la famille nos sincères 
condoléances. 

LE TRICOT DU SOLDAT. — Mme Four-
nié, 31, boulevard Chanzy, a recueilli pour 
cette Œuvre une somme de 204 fr., qu'elle 
a versée à la sous-préfecture, aiûsi que de 
nombreux dons en nature : gilets, caleçons, 
chemises, chaussettes, etc. 

En outre, il a été versé à M. le Sous-Préfet 
une somme de 1,078 fr., provenant de diver-
ses souscriptions et des dons en nature, 
effets confectionnés par des personnes cha-
ritables de Bergerac et de l'arrondissement. 

MUTUALITE. — Le dimanche 19 décem-
bre. - à dix-sept heures, à la Chambre do 
commerce, assemblée générale de la Société 
do secours mutuels et de retraites des sa-
peurs-pompiers de Bergerac. 

Ordre du Jour : Compte rendu moral et 
financier; questions diverses. 

EXPERTS DES TABACS. — Ont prêté ser-
ment devant le tribunal, le 16 décembre : 

Pour la première commission : MM. Lago-
nèbre, à Saint-Avit-Sénieur. titulaire; La-
chaudru, à Limeuil, suppléant; Lacaze, à 
Saint-Avit-Rivière, titulaire; Mérignac, à 
Trémolat, titulaire; Teillet, a. Saint-Alvère, 
suppléant; Bierne, à Pézuls, suppléant. 

Pour la deuxième commission : Bonnet, k 
Laforce» titulaire; Perrot, à Lembras, sup-
pléant; Câpelle, à Labooiquerie, titulaire; 
Teyssier, à Monfaucon, titulaire; Foucaud, 
à Saint-Pierre-d'Eyraud, suppléant; Doohe, 
à Gardonne, suppléant 

Pour la troisième commission : Venencie, 
à Bergerac, titulaire ; Loiibradou, à Saint-Ca-
pralse, suppléant; Chassaigne, à Lalinde, 
titulaire; Veylot, à Cours-de-Pile, titulaire; 
Bourbon, à Saint-Georges-de-Monclard, sup-
pléant; Gay, à Salnt-Agne, suppléant. 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 
secours de guerre seront payés de 9 h. à 
11 h., et de 1 h. à 3 h. : 

A la mairie de Bergerac, pour les numéros 
1 à 300, le 20 décembre; pour les numéros 
301 à 600, le 21 décembre. 

A la Recette des finances, rue Vidal, aux 
mêmes heures, pour les numéros 601 à 1100, 
le 20 décembre; pour les numéros 1101 à 
1600, le 21 décembre ; pour les numéros 1601 
eu au-dessus, le 22 décembre. 

Les allocataires auront à se munir de l'ap-
point de 5 fr. 

Prière aux autres personnes, pour éviter 
une longue attente, de venir à la Recette 
des finances les 20, 21 et 22 décembre. 

MARCHE. — La fête de la Noël tombant 
cette année un samedi, le marché de ce jour-
là sera tenu le vendredi 21 décembre. . 

FOOTBALL. — Dimanche 19 courant, à la 
Moulette, mach de sélection entre les équipes 
premières de la J. S. B. et de la Moskowa. 

Coup d'envoi à deux heures et demie. 
Avant ce match, de une heur© â deux heures 

et demie, match d'entraînement entre les équi-
pes secondes correspondantes. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 17 décembre 1915 

Au comptant : 3 % nominatif G3 55; dito pe-
tite coupure, 63 56; dito au porteur, 63 55; dito 
petite coupure, 63 55. — Obligations de la Ville 
de. Paris 1876, 455; dito 1894-1896, 234 ; dito 1899-
Métropolitain, 265. — Crédit, foncier de France, 
620. — Obligations communales 1899, 315. — Cré-
dit lyonnais, 925. — Nord, actions de 500 fr., 
1,160. — Orléans, actions de 500 fr., 1,050. — Ja-
pon 1910. 70. — Nord de l'Espagne, 398. — Sara-
sosse. 391: dito obligations 3 % Ire hypothèque, 
325. 

L'Attente delaGuérison 
Cette attente est réduite au minimum lors-

que le malade, même s'il a fait des essais 
infructueux avec d'autres médicaments, se 
décide à prendre les Pilules Pink. Ouvrons 
une parenthèse pour dire que les Pilules 
Pink ne sauraient être considérées comme 
un remède à tous les maux. Elles n'ont la 
prétention de guérir que les maladies pour 
lesquelles elles ont été spécialement Insti-
tuées. Ces maladies sont celles qui ont pour 
origine la pauvreté du sang, la faiblesse du 
système nerveux. Sont donc certains d'être 
guéris par les Pilules Pink les anémiques, 
les pauvres de sang, les jeunes filles chlo-
rotiques, ceux qui, par suite d'un travail 
physique ou intellectuel exagéré, sont at-
teints de débilité de faiblesse générale, les 
épuisés du système nerveux, les neuras-
théniques. 

Nous sommes certain.-: de la haute valeur 
thérapeutique de notre médicameni, mais 
comme nous estimons qu'une bonne preuve 
vaut mieux que dix affirmations, nous don-
nons chaque jour, en prenant au hasard 
parmi les nombreux témoignages de nos 
malades qui nous arrivent quotidiennement, 
une attestation de guérison. Aujourd'hui, 
c'est l'attestation de Mlle Marguerite Bé-
nazet, demeurant à Clermont par Venerque-
le-Vernet (Haute-Garonne), que nous met-
trons sous vos yeux. ., 

M"e Marguerite BENAZET 

•^S^ Cl. PUJQI 

«J'ai le plaisir de vous informer, écrit 
cette demoiselle, que j'ai été très bien gué-
rie de mon affreuse anémie par vos Pilules 
Pink. J'ai souffert longtemps de cette mala-
die et j'étais si faible, si anéantie, que j'en 
avais des idées noires. J'étais tellement dé-
pourvue de forces que je ne pouvais plus 
travailler, ni même me livrer à une petite 
occupation de ménage. Il me semblait que 
je n'avais plus de sang dans les veines et 
mes jambes ne pouvaient plus me porter. Je 
sentais que je m'en allais chaque jour un 
peu, d'où mon état de tristesse. J'avais très 
souvent des migraines, des palpitations du 
cœur, des éblouissements, et, faible comme 
je l'étais, la moindre contrariété m'énervait 
outre mesure. 

» J'ai été, cependant, entourée de tous les 
soms, j'ai pris des fortifiants et quantité de 
remèdes: Mon état de santé restait toujours 
aussi déplorable et j'en étais toujours à at-
tendre ma guérison. J'ai pris, enfin, vos 
Pilules Pink qui, elles, ont été assez puis-
santes pour me guérir. » 

On trouve les Pilules Pink dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie 
Gablin, 23, rue Ballu. Paris ; 3 f r. 50 la boîte ; 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

CleiDins ie 1er fle Paris-Lyon-Méditerranee 
Fêtes de Noël et du Jour de l'An 

A l'occasion des fêtes de Noél et du Jour de 
l'An, les coupons de retour des billets d'aller 
et retour délivrés à partir du 23 décembre 
1915 seront valables jusqu'aux derniers trains 
de la journée du 6 janvier 1916, étant entendu 
que les billets qui auront normalement une 
validité plus longue conserveront cette vali-
dité. 

La même mesure s'étend aux billets d'aller 
et retour collectifs délivrés aux familles d'au 
moins quatre personnes. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 17 décembre. 
Agneaux amenés, 176; renvoi ». vendus de 15 à 25 Ir. la pièce. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
{Cote o/fleielie des Marchandises) 

Paris, 17 décembre. 
Sucre blanc, de 82 fr. 25 à 82 fr. 75; swere raf-

finé, de 109 fr. à 109 fr. 50. 
Huile de lin, 111 fr. 75. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Villette, 16 décembre. 

Bœufs. — Amenés, 1,465; Invendus, 27. 1re 
qualité, 2 fr. 26; 2e qualité, 2 fr. 14; 3e qualité, 
1 fr. 96. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 40. 

Vaches. — Amenées, 903; invendues, 65. Ire 
qualité, 2 fr. 26; 2e qualité, 2 fr. 14; 3e qualité 
I fr. 96. Prix extrêmes : de 1 fr. 62 à 2 fr. 40. 

Taureaux. — Amenés, 207; Invendus, 14. Ire 
qualité, 2 fr. .10; 2e qualité, 2 fr. 02; 3e qualité, 
1 fr. 86. Prix extrêmes : de 1 fr. 74 à 2 fr. 14. 

Veaux. — Amenés et vendus, 698. Ire qua-
lité, 3 £r. 20; 2e qualité, 2 £r. 98; 3e qualité, 
2 fr. 68. Prix extrêmes : de 2 fr. 48 à 3 fr. 50. 

Moutons. — Amenés et vendus, 8,838. Ire qua 
lité. 2 fr. 8«; 2e qualité. 2 fr. 48; Se qualité, 
2 fr. 18. Prix extrêmes : de 1 fr. 96 à 3 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,806. Ire qua 
lité, 2 fr. 72; 2e qualité. 2 fr. 62; 3e qualité, 
2 fr. 54. Prix extrêmes : de 2 fr. 22 à 2 fr. 84. 

Le marché est calme. La demande est active 
pour toutes les catégories, mais la température 
peu clémente influe sur les cours concernant 
le gros bétail; néanmoins, les prix se main-
tiennent en raison du peu d'amenés. Les 
veaux sont en hausse de 10 fr. aux 100 kilos; 
les moutons progressent de 6 fr., et les porcs, 
10 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 17 décembre. 

Cuivre. — Disponible, 80 liv. 15 sh.; à trois 
mois, 81 liv. 5 sb. 

Etain. — Disponible, 167 liv. 10 sh.; à trois 
mois, 168 liv. 10 sh. 

Plomb. — Disponible, 28 liv. 18 sh.'; mars, 
28 liv. 10 sh. 

Zinc. — Disponible, 88 à 78 liv. 
Fer. — Disponible : 77 iiv. 2 sh.; à trois mois, 

77 liv. 7 sh. 
Stock visibles des cuivres : 23,493 tonnes, soif 

une diminution de 2,575 tonnes sur quinzain* 
précédente. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 16 décembre. 

Essence de térébenthine. — Ferme. — Dispo-
nible : 46 sh. ; à trois mois, 47 sh. ; éloigné, 43 
sh. 6 den. 

Résine. — Disponible : 21 sh. 6 den. 

te 

INT e prenez o£ vxo 

Usines du Rhône"I 
SEULS FABRICANTS EN FRANCE 

LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS J. rr. 50 
LE CACHET DE 60 CENTIGRAMME8 : Ofr. 20 

En Vente dans toutes Pharmacies. 
GROS: Ç9, Rue de Miromesnll. Paris. 

LE DBâBÊTE 
«St radicalement GUÉ3U ot 

en peu de temps par Io 

ViN URAMÉ PESQUf 
qui lait diminuer il 1 gramme pir ion 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
Le VIN URANÉ PESQUi donne la force 

et la vigueur ; il calme la soif et empêche les 
aeoidents: (iangrène, Anthrax, etc., etc. 

Vans toutet les Pharmacies. 

Le Directeur : Marcel GOt'NOUTLHOU 
Le Gérant : Georges ' OUCHON 

Bardeaux 
Imprimerie G. GOUNOCÎLSOO 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotative» MarlnonL 

DU 17 DECEMBRE 

FONDS D'ETATS ]| CHEMINS DE FER 
ACTIONS 3 O/O 3 O/O araortiss. 

3 1/2 Etat 4% 
Tonkin 2 U 
Tunis 1892 
Madagascar 2 Vi% 

— - 3%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 19H ... 

Chine 1903 
— 1908....... 
— 1913 

Egypte unifiée... 
^ - 3 i/2...... Espagne coup.960 
Italien 3 V% ..... 
Japon 190» 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolidé... 
— 1S91/94 
— 1896 
— 1906 
-• 1909 
— 1.914.....T Serbe 1895.. 
r- 1902...... 
— 1913 

Turc unilié 

63 7â 
90 75 

\7fi 
439 ' 
80 50 

380 50 

86 75 

77 45 
88 50 
71 25 

495 » 

58 55 
70 «0 

313 « 

Etahiissem1» de Crédit 
ACTIONS 

Est 
Lyon............ 
Midi 
Nord 
Orléans.......... 
Ouest 
Ouest-Algérien 
Andalous 
Nord-Espagne ... 

fi»Û 
492 
308 

392 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS . 

Métropolitain ... 
Nord-Sud | 
Omnibus 
Panama Bons....1 

Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilèg.. 
Boléo 
Creuset 
Gafsa 
Makewka 
Naphte ......... 
Nickel. 
Penanoya ...... 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice ...... 
Transatlantique . 
Tréilleries Havre. 
Thomson 

llanque de France 
Banque d'Algérie 
Banque Française 
Banque-de Paris.. 
Crédit. Mobilier... 
Cla Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne 
P.anque français/ 

nio-PIatn 

4400 • 

620 
925 

170 » 

102 

1700-

1815 
680 

1495 

247 50 

Obllgationsfrançalses 
VILLES 

'aris 1865 
— 1871... 
— 1875 
— 1S70 
— ?.S02 
— 1894-96 .. 
— 1898 
— 1899...... 
— 1904 i 
— 5905 
— 3/4 1910 
— 3 % 1910 . 
— 1912 

510 
336 
454 50 
455 o 
243 • 
236 > 
280 « 
270 ■ 
290 i 
290 » 

278 i 
210 c 

• ««••«j 

CISËDU FONCIER 
Commun, 1879. 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libéré*. 

Foncières 1879... 
— 1888 
— 1885 
— 1895 
— 1908 
— 1909 
— 8 V, 1918 lib. 
— 4 % 1918.... 
CiîtiMIAS OU l'IiK 

S44 50 
32S 
2H5 
4Ï0 

315 
184 
312 

388 
397 

Est 3 % 
— nouvelle ... 
- 2 à 

!'.-L.-M. 4 % ... 
fusion ancienne. 

— nouvelle 
'•yon 2 !/2 Midi 3 % 
— nouvelle... 
- 2 H • N'ord i' 
- 3%.,.... 
— nouvelle .. 

 2 K 
irléans 4 %.... 

— 3%.... 
— 1884.... 
— 2%.... 

)u est 3 % 
— nouvelle. 
— 2 » -

Obligations) Étrang"-

-330 » 
32M 50 
300 e 
34U » 
335 » 
310 » 

331 » 
325 » 

433 • 
353 » 
350 » 

343 8 
340 » 

Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. l"s. 
— 2« série. 

Saragosse 1" sér.. 
— 2« série 
— 3« série 

175 
334 
330 » 

[Chantiers de 
Loire 5 %.. 

Omnibus 4 % .. 
Tbomsou 4 %... 
Transatlant. 8 % 

Riazan-Our.4 %.. 
Nord Donetz 4 
Volga-Boug. 4 %. 

318 

354 
Obligations diverses 

Ml 

283 f 
EN BANQUE 

Dniêprovtenne... 2165 

Monaco «D5 
— cinq"» .. 480 

Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines..... 
Dcbeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggersfontéin... 
East Rand ..... 
Ferreira 
Ilorse shoe...... 
Goldfields 
Lena ,. 
Modderf ontein.. • 
Randmines 
Chino Copper..., 
Ray Consolidated. 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Otah Copper 
iîutte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann.. .C... 
I.ianosoll ....... 
Maltzof 
Malacca ........ 
Platine 
Toula 

775 » 
34 23 

288 

34 < 
50 « 

34 i 

159 a 
114 50 
305 t 
143 

16 50 
48 73 

134 5(1 
458 50 
445 i 

113 5( 
1060 » 

COURS OES CHANGES 
Londres, 27 57 à 27 67; Espagne. 5 48 1/2 à 

5 54 1/2; Hollande, 2 52 à 2 5<i; Italie, 88 a 90; 
New-York, 5 79 1/2 à 5. 89 1/2; Portugal, 3 8a 
à 4 05;- Pétrograd, 1 81 à 1 89: Suisse, 1 10.1/2 à 
1 12 1/2; Danemark, 1 58 à 1 62; Suède, 1 67 à 
1 71; Norvège, 1 64 k 1 68. ■ 

Marché plus actif. 3 0/0, soutenu; Extérieure 
et Rio-Tinto, fermes; reprise des Villes de Pa-
ris. En coulisse, marché lourd. 

4 

- > 

BONBONS FÉLIX POTiN 
LES MEILLEURS - LES MEILLEUR MARCHÉ 

6, Rue Michel-Montaigne — 85, Rue Sainte-Catherine 
llemanilei le Caialojgne Noël et Jour <le l'An 

■iiMiHaaMHiHMBBaai 

VOIES URINAIRES — Ea SYPHILIS ne guérit 
que par injections do 606. SÉRO-CLINIQUE. 
rue Vital-Caries. 28» BURDBAOX. Guérison en une 
séance des Itétrécissemcnts et des Ecoulements. 

MEUBLES ET SIEGES EN ROTIN 
lous genres. Grand stock. Prix modérés. 246, cours Toulouse, Bordz. 

USINE BISET 
■32, rue Freycinet — TALENCE 

Cause d'Inventaire, G' Rabais 
sur Fins de S'" Chr". Pantoufl" 
et jolis Tissus p» Manteaux et 
Costumes Tailleur p' Dames. 

BLENORRHAGSE ̂ ^«.u^-n^d^e0" 
bar spécifique CODDEI1C. phar"">. bJ Strasbourg. Toulouse. 5 Ir. t« poste 

BUREAU DES DOMAINES 
de Bordeaux 

'I\ue Sainte-Catherine, iOî 

VENTE 
d'Issues ûe Moutures 

et autres Issues 
Le mardi 21 décembre 1915, à 

* li 1/i, aux Magasins du Service 
(des vivres de la place de Bor-
fléaux, rue Beck, no 11, il sera 
(procédé nar le Receveur des Do-
maines à l'adjudication aux en-
chères publiques, en plusieurs 
Jots. de : 
Oiblures de blé 160 q1 métr. 
jleooupettes 450 — 

II 
1 :t" kilos balayures de blé, 62 ki-
los balayures de riz, 32 kilos ba-
ïayures de sucre et de 20 mètres 
putes de fumier de cheval. 

A . comptant, 5 % en sus. 
Enlèvement immédiat. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

IftDJlimCATJOMïlil^ 
ICnambre des Notaires de Bor-
deaux, r. Mably, 6, do : 1° échop-
tpe avec hangar, à Caudéran, 
tue ('.-•dard. 26. "Revenu 750 fr. 
ÏMisJ a prix 8,000 fr. — 2e> échop-
trie à Caudéran', petit chemin 
krEvsines, 210. Revenu'600 fr. Mi-
se à prix o,500 fr. - 3» échoppe 
ku Bouscat, rue Marceau, a» 79. 
(Revenu 420 fr Mise à prix 5,000 
ttr — S'adresser k Me TARRAL. 
iji&taire a Bordeaux. 
j_ ___ . — 

Draperies de Vienne (Isère) 
demandent représent* à la com-
mission, bien introduit maison 
fie gros. — Ecrire J..-H. CHASSA-
P.EAU, 53, rue Mercière, Lyon. 

BUREAU OES DOMAINES 
DE LA ROCHELLE 

Venta de 15 Chevaux réformés 
Le mercredi 22 décembre 1915, 

à 14 heures, sur la place d'Ar-
mes, à La Rochelle, il sera, ven-
du, par le Receveur des Domai-
nes, aux enchères et au comp-
tant: 15 CHEVAUX RÉFORMÉS, 
provenant du dépôt des chevaux 
étrangers de La Rochelle. Tout 
acheteur devra être muni d'un 
certificat du maire de sa com-
mune constatant qu'il ne fait 
pas le commerce des chevaux et 
qu'il a besoin de chevaux pour 
la culture et l'élevage. Seuls, les 
animaux non réclamés par les 
cutivateurs ou éleveurs seront 
vendus aux marchands de che-
vaux. 

5 % en sus des prix pour les 
rais. 

A U BON CHEVAL p. laitier ou 
■ ■ boulangr, îms-i,r.Teulère, 13. 

ACHETERAIS auto 1" marque 
lu à 14 HP, belle carr. 1913 ou 

14. r-syrot, 8, pl. Tourny, Bordx. 

C- GRAINS, FOURRAGES à cé-
der. Bénéfice annuel, 12,000 fr. 

Ecr. Delpuch, poste rest. Bordx. 

TEA-ROOM, 32, place Pey-Berland 

LAINES MERINOS trie, main, 
s» coton, dep. 13 fr. le k". Meyer, 

1 rue de Créteil, Alfort (Seine). 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 18 décembre 1915 

SUR«TOUS LES TOITS 
Pierrot continue sa tolirnée apportant l'espoir à tous ceux qui souffrent de RHUMES, 
BRONCHITES, MAUX DE GORGE, DOULEURS, NÉVRALGIES. 
RHUMATISMES, LUMBAGOS, TORTICOLIS, POINTS DE COTÉ, 

/es engageant à recourir sans tarder au 

£.<£ Seul remède HUÊ guérit et s'impose à la sollicitude des mères, des épouses, des 
mœurs "ou des marraines de nos chers soldats si durement exposés au froid et à l'humidité. 

AVIS IMPORTANT. — La Cour d'Appel de Paris., par arrêt du 13 mars 1913, a condamné les contrefacteurs du THERMOGÈNE. Cependant, 
pour être certain que l'on vous a donné le véritable THERMOGÈNE, il est bon de s'assurer que, au dos de la boîte, se trouve reproduite 

limage bien connue du " PIERROT CRACHANT LE FEU", 

VIN EXTRA 
Cn'l"» M.r.Pevrannet Cn'1'h' D U nu- VINISOLE KOSiVEUiG D U on. 

UIUC à la propriété, gros. Dé-
VIIIO pot d'échantillons 4, rue 
Permentade, au 2m«, Bordeaux. 

HUITRES FINES DE L'OCEAN 
100 tr. belles i'50 ; moi. 3'Î5 ; jm. ï'50 
Franco contre mandat d'avance à : 
P. LE PERCHE, Arcs (Gironde). 

LES DEUX MÉTHODES 

Fait un café délicieux 
KABRE FRËPES -«pré 

Moteur àt Geiz 
6ROSLEY 

5 HP. en très bon état, à ven-
dre. Prix, 500 fr. S'adresser ou 
écrire Imprimerie du Sud-Ouest', 
51, iut Bayard, Toulouse. 

fraîches d'Ar-
cachon, expé-
diées directe-

ment par le producteur i 100 très 
grosses, i t. 75: moyennes, 3 f. 75. 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé a M. B. IVO.\. 
à La Teste (Gironde). 

ARRR£Q et arbustes pour )ar-nliDnloO lins, rosiers, plantes 
vivaces, mimosas d'été et d'hiver 
se trouvent chez BKCIGNEUL, 
pépiniériste, à Nantes. 

ELECTRICITE ^ns «Xïïiï 
lions Installations, répara lions. 
Prix modérés. HOC EH, J3H, rue 
Sainte Catherine, Bordeaux. 

A LOUER 
petite maison meublée, compr. 
deux chambres, cabinet de toil., 
salle k manger, cuisine, chambre 
de b^nne, débarras, eau, gaz, 
élecc, appareils de chauffage. On 
visite l'après-midi, de 2 à 4 h., 
i, rus Wusten-berg, Bordeaux. 

1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies 

A Cftrt'- éP'^erie à céder. Recet-
tSUU te 40 fr. par jour. S'adr. 

Piogrès, impasse S"-Catherine, 2. 

A l 'CCCAI mercerie. Affaires L COwHI 30,000 fr. par an, , 
beau quartier, petit prix. — ! 
Progrès, impasse S"-Catherine, 2. 

aific Les familles MALLET et 
P.SlO AUBINAT ne se rendent 
pas responsables des dettes que 
ferait Angèle Aubinat, née Mallet. 

A U près place d'Aquitaine : 
»« maison d'un étage, 5 pièc, 

eau, gaz. Prix 12,000 fr. (Pressé.) 
Pelletier, 37, rue Ësprit-des:Lois. 

y SINE à louer, chute d'eau, tur-
bine, Hautes-Pyrénées. Adr. jl-

ELECTRICIEN MECANICIEN 
apte étab. devis, traiter affaires, 
dirig chantier demandé. Inu-
tile fa.re propr. si pas compé-
tence technique et pratique. Ec. 
Besse, Agence Havas, Bordeaux. 

■ C11ajC employé connaissant 
ilCUnC assurances demandé 
Compagnie « Soleil », c. Tournon. 
Se présenter de 2 à 5 heures. 

S sténo-dactylo.- langues 
vivantes, comptabilité, 

leçons particulières et forfait 
obt. situation. 52, allées Tourny. 

A WENDRE, c. dép., machine à 
B dcc. viande, ét. neuf, bonne 

oc. S'ad. ou éc. bur. Jl, Tarbes. 

I AIMEQtte" qualités,chausset-
I.MIHEO tes,chandails, fil.Prix 
tr. avantageux. M" Betancourt, 
130, rue de Rivoli, Paris (1er). 

ON DEMANDEfc?^ 
frappeurs, non mobilisables. — 
Carde, r" Toulouse, au Béquet. 

AU dem. louer échoppe meub., 
Vn 2 ch.. salle à mang., cuisine. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

nU dem. louer local 6 à 1,500 
Wll mètres carrés, quais ou en-
virons. Donner deccript., long., 
'argeur, nauteur et conditions 
à Beney, Agence Havas, Bordx. 

J 'flPUETERAIS DE SUITE, 
ri Un Bordeaux, contiserie, 

mercerie, dépôt pâtisserie ou au-
tre convenant pour dame. Ecr. 
Mme Weiller, Agence Havas, Bx. 

ON DEMANDE acheter occasion 
glace salle à manger Henri II. 
Offres 27, rue de Boissons. 

A il Moto FN, 4 c, part, ét., pn. 
■ ■ n'a. Carbonnel, Flaujagues. 

à I 

MAICnil sérieuse aveo line InftIOUn surface solide, four-
nisseur de l'armée, cherche as-
so:ié ou commanditaire dispos' 
capitaux importants. Discrétion. 
Ecr. Arnold, Ag. Havas, Bordx. 

Mariages sérieux pr ji île Réveil» 
6 bis r. du Sénéchal,Toulouse 

IIJBfl ELLES prismatiques et 
UUIII militaires. — Catalogue 
Iranco. Comptoir Général d'Opti-
que, 15, r. Marie-et-Louise, Paris. 

VELOURS à côte olive, taupe, 
iOO tjram. le mètre. Ecr. Ve-

lours, Agence Havas, Nantes. 

T"JIIES ET BRIQUES 
LES PLUS GRANDES USINES 
PEYROT, 8. place Tourny, Bdx. 

VÊTEMENTS MILITAIRES 
imperméables, prix de gros 

:»gei!<:e Tourny, l. rue Huguerie. 

ftll dem, garçon de bureau sé-
UH rieux, de bonne tenue, de 
préférence mutilé guerre ou an-
cien gendarme, douanier. S'adr. 
3, pl. Richelieu, S« Commerciale. 
■ \ ~~ ~. p 

A louer appartements 5 pièces, 1er 
?t 3° étiges, 11, rue Huguerie. 
S'adresser 2 bis, rue Fénelon. 

A louer appartement meublé, 4 
pièces, eau, gaz, électricité. — 
S'adresser 2 bis, rue Fénelon. 

AUTREFOIS. — Pour se préserver des 
rhumes, toux, bronchites, on prenait man-
teaux, cache-nez, châles, couvertures, para-
pluies, etc. 

AUJOURD'HUI. — Il suffit de prendre du 
Goudron Guyot. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'Une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, - A 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, ■ car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décom-
position. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri. 
tttbl- Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est 
absolument- nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, ■ vieux rhumes négligés et a fortiori 
do l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de (Juyot imprime 
en gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge,, et en biais, ainsi que l'adresse: Maison 
FREF.E, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit, if 
P- S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas, 
biles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et un« 
guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

La Maison FRERIî, 19, rue Jacob. 
Paris, envoie à titre gracieux et franc*! 

par la poste, un flacon échantillon de Goudron-GUYOT ou 
de Capsules-GUYOT, à toute personne qui lui en faît la de-
mande de la part de la Petite Gironde. 

CADEAU 

1M A-CIIET. double ponev voitu-
m turè 4 pl. Antonin,8,r.Roullet 

IVREUR sachant conduire est 
- demandé 46, quai Chartrons. 

ON DEMANDE manœuvre 17 ans 
SI biSj r. François-Sourdis. 

Femme demande journées pour 
raccommoder. S'adresser Mar-
'.he, 8, rue Permentade, Borux. 

O UVRIÈRES demandées potu ^ 
poches capotes av. Thiers, 32i T 

/ ELF, 53 a., riche, dés. marias! 
av. dame ay. situât. Adr. jnal 

l'ACHETERAÏS d'occasion ont» 
« lage d'horloger. Adr. journal 

S téno-dactylographe, eomtta 
hle dema-idée, références ex! 

gées. Adresse bureau du jourqal 

(45) 

PRINTEMPS 

PERDU 

Puisqu'il ne guérirait pas, ce rève-là 
fêtait un de ceux qui se brisaient au-
jourd'hui. 
t Sa résolution était bien définitive, 
jc'était un arrêt de mort que le doc-
îteur .avait rendu tout à l'heure en di-sant ces simples mots : « Je crois que 
Vous ne guérirez pas. » 
! Pourquoi vivre, pourquoi traîner 
plus longtemps cette affreuse existen-ce, puisque sa.mprt ferait le bonheur 
We deux êtres qu'il aimait?... Linette 
jpleurerait, elle aurait un gros chagrin, 
priais elle avait vingt-deux ans, toute 
mne jeunesse devant elle, et à cet âge-
m les larmes sèchent Vite, et puis au-
cune douleur n'est éternelle... 

L'amour de Guy, de ce bel officier, 

la consolerait bien vite, et, avec lui 
elle recommencerait une autre vie... 
Guy entendrait de nouveau son rire 
étincelant, si clair, si gai, son rire que 
depuis de longs jours lui n'avait pas 
entendu. 

A voix basse, comme s'il priait, il 
murmura : 

—- Linette, petit oiseau rieur et char-
mant; ma Linette, tu m'as consacré 
deux années de ta vie, deux années de-
ton printemps, merci. Longtemps, grâ-
ce à toi, j'ai oublié que je n'y voyais 
pas; tes yeux regardaient pour moi, et 
tu savais si bien m'expliquer toute cho-
se que je ne souffrais pas de cette in-
firmité, dont j'espérais guérir. Linette, 
merci de m'avoir aimé malade, merci 
de m'avoir épousé, car tu savais déjà, 
j'en suis certain, que je ne guérirais 
pas... Lorsque tu es venue toute seule, 
chez moi, me dire que tu m'aimais en-
core, tu m'as donné une si grande 
joie, un tel bonheur, que je me suis 
promis de m'en souvenir toujours; c'é-
tait une dette que je contractais envers 
toi, non pas une dette d'honneur, mais 
une dette d'amour; je l'acquitte aujour-
d'hui. Pour que tu sois heureuse, ma 
Linette. pour qu'un autre que moi fas-
se retentir de nouveau ton rire char-
mant, pour que tu puisses jouir de ta 
jeunesse, ie m'en vais. 

» C'est douloureux de te quitter, c'est 
affreux même, je; me croyais brave et 
je ne le suis guère. Linette, j'ai peur 
de mourir... la mort pourtant ne m'ef-
fraie pas, mais je ne t'entendrai plus... 

Tout à l'heure, quand tu rentreras, tu 
ne trouveras ici qu'un cadavre... 

» Pauvre chérie, comme tu vas vivre 
une heure douloureuse, et je ne peux 
pas te l'éviter ! Si,* près d'ici, il y avait 
eu quelque rivière au cours rapide, j'y 
serais allé, ma mort eût été presque 
naturelle... 

» Tu rentres à six heures; une heure 
avant ton retour, je partirai pour un 
voyage d'où je ne reviendrai jamais. 
Ma Linette, jusqu'à mon départ, je ne 
vais penser qu'à toi... Ce sont les su-
prêmes préparatifs... Je te revois ,si 
bien telle que tu étais-lorsque je t'ai 
connue ! C'était en plein été, un jour 
de beau temps, au tennis de Dieppe; 
tu venais de gagner, et le jeu, le plaisir 
d/avoir battu de redoutables joueurs 
t'avaient mis dans les yeux des rayons 
de soleil, Mon amour "date de ce jour, 
et si je ne t'en ai pas parlé tout de 
suite, c'est que je voulais que tu m'ai-
masses aussi... Mais je n'ai pas su at-
tendre longtemps, et quelques mois 
après nous étions fiancés. 

» M'a.imais-tu ? je ne crois pas; tu 
ignorais l'amour. Pourtant, je crois 
que la première émotion amoureuse 
de ton cœur date du premier voyage 
que nous fîmes ici... 

» Toi. marchant à mes côtés toute 
recueillie, c'est mon plus doux souve-
nir et je veux m'en aller en y pen-
sant... Linette le moment approche, 
ouatre heures sonnent; dans une heure 
tu seras libre, libre de m'oublier, libre 
d'aimer celui qui m'a remplacé dans 

ton cœur. Vous serez heureux tous les 
deux, vous avez tout pour vous : jeu-
nesse, santé, amour, mais ce qu'il 
n'aura pas, lui, c'est le premier émoi 
de ton cœur, c'est ton premier baiser. 
J'emporte ces trésors avec moi, ils 
m'aideront à achever ma route... le 
passage est pénible, douloureux... c'est 
un dur calvaire à gravir... » 

Quelque temps encore Jacques res-
ta étendu sur le divan, tenant toujours 
dans ses mains les lettres prises chez 
Linette, puis il se leva et niarcha vers 
son bureau. Il s'assit sur un fauteuil, 
sa main qui ne tremblait plus, ouvrit 
un tiroir, il prit un tout petit revolver, 
vrai joujou d'enfant, et il écouta. 

La demie de quatre heures sonna. 
— Encore trente minutes murmura 

Jacques et, calme, soutenu par une vo-
lonté, cette fois toute-puissante, il at-
tendit. 

XVI 

Jeanne, l'amie de Linette,-s'était ré-
veillée fort tardv ce matin. A peine 
avait-elle ouvert les yeux qu'elle ap-
pela son mari, sa femme de chambre, 
et leur demanda en même temps, à 
tous les deux, vingt choses à la fois. 

Le mari, qui avait l'habitude de ces 
réveils-là, embrassa sa. femme très ten-
drement, puis après s'être assuré que 
Jeanne était toujours aussi gaie, aussi 
rose, aussi bien portante, il retourna 
à ses affaires, laissant la femme de 

chambre s'occuper de son encombran-
te maîtresse. 

Dans un babillage incompréhensi-
ble, Jeanne demanda à la fois si le 
courrier était arrivé, si son chocolat 
était prêt, .si la cuisinière avait pensé 
qu'il y avait du monde à déjeuner, si 
la fleuriste avait apporté les fleurs, si 
la couturière avait téléphoné pour l'es-
sayage, si son nouveau chapeau choisi 
hier était arivé, enfin s'il faisait beau; 
puis sans attendre même qu'on lui 
répondît, elle rejeta avec son pied les 
fins draps de batiste, quitta son lit, et, 
toute rose, toute blonde, devant sa psy-
ché, elle se contempla attentivement." 

Sa mine était superbe, ses cheveux 
étaient encore extrêmement ondulés; 
elle sourit à son image. 

— Vite, mon bain et dépêchons-
nous; il est dix heures passées et j'ai 
une amie qui vient déjeuner avec moi.. 
C'est presque une provinciale, aussi 
il se pourrait qu'elle fût très matinale. 

Aidée par la femme de chambre, 
Jeanne fit sa toilette aussi vite qu'elle 
put. mais une toilette de Parisienne est 
toujours chose longue, et il était près 
de midi lorsqu'elle sortit de sa cham-
bre. 

Elle passa par le bureau de son mari 
qui travaillait; elle lui sourit, admira 
son courage, et pour ne pas le déran-
ger, lui envoya un baiser. 

Il tendit les bras.. Jeanne s'enfuit en 
riant. 

— \\ est midi !'s'écria-t-elle. 
Résigné, mais avec un gros soupir, 

il rem it sa plume, fit des chiffres, des 
chiffres, afin de trouver des.combinai-
sons nouvelles qui amèneraient encore 
de l'or entre tes doigts de sa jolie 
femme. 

Cette robe qu'elle portait aujour-
d'hui et qui la faisait si belle, était 
une merveille, mais une merveille qui 
coûtait cher. Il aimait à la voir ainsi 
parée : il était riche, gagnait beaucoup 
d'argent et était content que sa femme 
sût le dépenser. 

Dans son appartement, Jeanne allait 
et venait en chantant, tolit'était prêt, 
il n'y avait rien à redire, tout etten-
dait Linette. Le salon était merveilleu-
sement fleuri. Çà et là dé monstrueux 
chrysanthèmes, quelques roses très 
pâles mouraient dans un vieux delft, et 
dans un grand vase de cuivre des bran-
chages de chêne aux étonnantes cou-
leurs. 

Jeanne admira le goût de ta fleuriste. 
Vraiment cetfé femme était une artis-
te; on ne pouvait faire de plus jolis 
bouquets! Midi sonna, Linette n'était 
pas là. Aurait-elle oublié, la vilaine Y 

Pourtant, avant-hier, de Fontaine-
bleau, Jeanne lui avait, envoyé une 
carte rappel; cette carte lui était 
sûrement parvenue. Les lettres per-
dues, Jeanne n'y croyait pas... En-
lin, Linette pouvait encore arriver. 

Le déjeuner était commandé pour 
midi et demi, et Jeanne, un peu gour-
mande, esoérait bien que son amie ar-
riverait à "temps pour manger bon le 

fin repas qu'on avait fait en son hon-
neur. 

Un coup de sonnette réjouit Jean- * 
ne; elle se précipita dans l'anticham-
.bre. Essoufflée d'avoir grimpé vite 1er 
cinq étages, Linette entrait. 

Tout en l'embrassant, Jeanne ques' 
tionna. 

— Pourquoi es-tu montée à pied ' 
L'ascenseur ne fonctionne pas ? 

— Si I Mais je suis si nerveuse en 
ce moment que je n'ai pas osé m'en 
servir. J'avais peur: 

— Est-ce possible ? Tu es donc ma-
lade ? 

' Fatiguée simplement. 
Et tu es venue quand même?'C'e=f i 

bien gentil. ' JL 
L'entraînant dans sa chambre elle 

demanda : 
— Et ton voyage s'est bien passe" ' 

Aucune panne ? * . 
— Non, et nous avons marché vite 

J étais en retard. C'est la première foi* 
que pour un plaisir je quitte mon ma, 
rr; aussi, ce matin, je ne pouvais m 
décider a me mettre en route Ne t, 
fâche pas, mais je vais t'avouer que 
si Jacques ne l'avait pas voulu, mil 
gre le désir que j'avais de te revoir U 
ne serais pas venue ' i-

— Vilaine ! s'écria Jeanne. 
Et en riant elle ajouta • t\ 

l'A suivre) 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
Tonique, Hygiénique, ReconsUhumt 
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